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SON ALTESSÉ 
MONSEIGNEUR LE PRINCE 
DE BOUILLON, 


ETir-Firs d'un grand 


Roi, vous trouverez dans 
Jon Hifloire le modèle des 
vertus que vous cherchez, é qu'a 
votre áge il fuffit peut = être d'en- 
trevoir. SOBIESKI, avant que 
d'être Roi, fut Héros. L'héroifme 
qui léleva, doit animer tous ceux 
qui veulent faire de grandes chofes. 
Je wig ñore pas ; MONSÉIGNEU: 
ge votre propre Maifon vous of 
des modèles en tout genre; & 
fang de Lorraine, qui coule aufe 
a 1} 


ÉrP-IT R 

dans vos veines , fut rs fécona 
en Héros. Je nommerois les Lo 

rains & les Bouillons que l'Europe 
ji S ru 
e parloient pas. Sans blier 
3 1 vos regards qe 
IESKI ; 6 vous appren- 


Iles ab ons 07 


hommes € les étudier , comme vous 


i ERS 
nites , Ceft commencer à les 


> avec un rte fpeétueux 


attacheme n 


MON 


PR] ÉFAC T 


nG CE 


T 


PHisTOrRE d'un Roi 
héréditaire & ab- 
ölne Produicpas 

ordinairement ce grand in- 
térêt que n ous cherchons 
dans les Chefs des P euples. 
Ce Roi , que ek wil foit, les 
Peuples le reçoivent du 
droit du Sang es ne leur 
eft pas permis de difcernér 
le Ł Eu gouvernement du 
mauvais. S'il arrive quel- 
ques edule elles font 


a iij 


j : PRÉFACE. 

légeres ; & Fautorité, à 
la fin , fubjugue tout. Cet- 
te monotonie d’obéifflance 
paflive , falutaire fi le Mo- 
ñarque eft bon , ruineufe 
s’il eft méchant, ne met 
fur le théâtre de l'Hiftoire 
que des Acteurs froids, 
inanimés qui ne fe meu- 


vent, n’agiflent qu’au gré 
d’un premier Acteur ,& ce 
premier Acteur fans cha- 
feur , comme fans crainte } 
wa pas Le pouvoir lui-même 
de nous intérefler vive- 


ment. 

Il n’en eft pas ainfi.d’un 
Roi Electif. Ou fes vertus 
le portent fur le Trône, ou 


PRÉFACE. vj 
la force. S'il s'éleve par {es 
vertus ;le fpectacle eft tou 
Chant ; fi c’eft par la force, 
il attire encore les regards 
en triomphant des obfta= 
cles; & lorfqu'il eft au faîte 
de la puiffance il a un be- 
foin continuel de confeil & 
d'action pour s'y mainte- 
nir, Le Roi, la Loi & la Na- 
tion „trois forces qui pefent 
fans ceffe l’une fur Pautre Ë 
équilibre difficile; La Na- 
tion fous le bouclier de la 
Loi ; pen£e, parle‘, agit 
avec cette liberté qui con- 
vient à des hommes. Le 
Roi „en fuivant ou en vio- 
lant la Loi, eft approuvé où 


2n 


obéi ou 


Telle fr 


Sobieski , monter à 

rité fi prêr ne &: s'y foutenir 
au milieu des orages. On le 
verra dans les Armées; dans 
le Sénat, dans les Diètes ; 
& je le montrerai avec 
cette vérité qu'on cherche- 
toit envain dans l’hiftoire 
d’un Monarque abfolu: Ce- 
fui-ci gouverne dans les té- 
nebres. Le Chef de la Ré- 
publi ique Polonoife cft rout 
à découvert. Aïnfi PHiftó- 


rien, fans étre obligé de dé: 


PREFAC 


ren trompant la pofté- 

après s'être, trompé 

lui-même , n’a qu'un foin, 

cel ïi. de choifir de bons 

moires, . Les deux qui 

m'ont guidé principale- 
m'ont parû tels, 


vice de 3 ol 
cier nom 
nieur en PeT 


lerie, Ce: A 


deux ce 

vi fon Héros d 

pagnes, Il raconte ce qu'il 
a vů; & comme il n’étoit 


a — 
x PRÉFACE, 
né ni Polonois, ni Sujet du 
Prince dont il écrit , il n4 
dû fe livrer ni à la partia- 
lité nationale, ni à l’aveu: 
gle adoration d’un Maître 
que la naiflance a fait. 
Quant à la partie Politi 
que, je lai trouvée dans les 
lettres familieres d'André. 
Chryfoffome Zaluski, Evê- 
que, Sénateur & Chanc elier 
de Pologne : trois qualités 
qui le plaçoïent au centre 
des affaires. Les lettresqu’il 
écrivoit à mefure que les 
événemens fe montroïient, 
n'étoient faites ni pour le 
Public, ni pour le Prince. 


Elles étoient adreflées à 


PREFACE, xj 
des amis. L'amitié ne con- 
noît que le langage de la 
franchife. L’impreflion ne 
les a publiées que long- 
tems après leur exiftence. 
Sobieski n’étoit plus; & fa 
Maifon ne régnoit pas. Je 
Dai trouvé, dans ces let- 
tres, ni beauté, ni ftyle ; 
ni précifion, je n’y cher- 
chois que la vérité; & fi 
avec cette volonté ferme 
& de tels guides je me 
fuis égaré, déchirons les 
Hiftoires. 

Au refte; avant que de 
montrer Sobieski en Po- 
logne , jai crayonné la 
Pologne elle-même. Ce 


xy PREFA 


feroit une fuperfluité à me 
reprocher f ce Royaume 
nous étoit aufli connu que 
YAllemagne où les Pays- 
Bas. Sans ce Tableau ra- 
courci , la plüpart, des 
Lecteurs auroient mal vû , 
dans l’Hiftoire de Sobieski , 
bien des faits relatifs au 
{ol , aux mœurs & au gou- 
vernement de ce Pays. 
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Es P 
yI] Es POLONOT$ avānt 
W | l i S =, AR n 
axiéme fiécle , lor£ 

| S etoient encore 
Əarmateş 


r » h’avoient 
is. 


Ils vivoient li~ 
es & les 
rés maifons que 


rà 


des chariots, toujours méditant 
quelque nouvelle invañon ; 
mauvaifes troupes pour fe bat- 
tre à pied, excellentes à che- 
val (a). Il eft afez étonnant 
qu'un peuple barbare, fans chef 
& fans loix , ait étendu fon em- 
pire depuis le Tanaïs jufqu’à la 
Viftule, & du Pont-Euxin à la 
Mer Baltique (4), limites pro- 
ljsieufementdiftantes qu'ils re 
culerent encore en occupant 
la Bohême, la Moravie, la Si- 
jéfie , la Luface , la Mifnie, le 
ecklenbourg , la Poméranie 
& les Marches Brandebour- 
geoifes. Les Romains qui fou- 
mettoient tout, n'allerent point 
:ffronter les Sarmates. 
Ce paradoxe hiftorique mon- 
tre ce que peuvent la force du 


(a) Tacit. hift. lib. 1. €. 79. 
(b) Pompon, Mela, de fitu orbis. lib. 1 
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Corps , u i i 
Rar sgae vie dure, l'amour 
ne de la liberté & un inf- 

z "à Rare qui fert de Loix 
Ae Les Nations poli- 
ee EPP Joienc les Sarmates 
5e ne fans faire atten- 
Por es avoient commen- 
à es-mëmes par le brigan- 
lage. a 
Il s’en faut be 


aucoup que les 
í 19 rent ce n 
k rire om 
pilen du fixiéme fiécle 
ay a confervé tout l’héritac: 
; eurs peres, Il y a long 
fps qu’ils ont perdu la Siléfie, 
ases une grande À 
de i PEU : 
a Poméranie, la Bohé 
& tout ce qu’il ra ffédoïens 
us poflédoi 
S. k ils poffédoient 
enie la Germanie. D'autres fié 
oe ont encore amené de nou. 
3 ras pertes. La Livonie & les 
altes Campagnes U | 
Ge de f Ta de l'Ukraine 
eu Se d autres puiflances. 
a ue ta le ] 
que tant de grands 
Aij 


5 t 
Polonois , qui pr 


3 


e 


partie 
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Empires fe font brifés fous leur 
propre poids. ; 
Vers Pan 550. Leck s'avifa 
de civilifer les Sarmates. Sar- 
mate lui-même, il coupa des 
arbres & s’en fit une maifon. 
D'autres cabanes s’éleverent 
autour du modèle. La Nation, 
jufqu’alors errante , fe fixa; & 
Gnefhe, la premiere ville de 
Pologne ; prit la place d’une 
forêt (a). Les Sarmates appa- 
remment connoiffoient mal les 
Aigles. Ils en trouverent , dit- 
on, plufieurs nids en abbattant 
des arbres. C'eft de-là que PAi- 
gle a paffé dans les Enfeignes 
Polonoifes. Ces fiers oifeaux 
font leurs aires fur les plus 
hauts rochers ; & Gnefne eft 
dans une plaine. Leck attira 


À 
Martin, Cromer, de orig, Pol. lib. 1 


Jean Somres 
les regards de fes gaux 
u, & déployant des talens 
Pour commander autant que 
pour agir, il devint leur Mai- 
tre, fous le nom de Duc, pou- 
vant prendre également celui 
de Roi. 3 
| Depuis ce Chef de la Na- 
tion Jufqu'à nos jours , la Po- 
ogne a eu Paue res Ducs, des 
Vaivodes , aujourd’hui Pala- 
tins,-des Rois, des Reines 
des Régentes & des Inter- 
regnes, Les Inter 3 
été prefgwautant d'Ana 
Les Régentes fe fon 
Les Reines e 
n'ont pas eu le 
trer. Les V 


t fait haï 

n petit nombre 
e tems de fe mon- 
aivodes ne fure 

rd odes n ent 
awe des Opprefléurs. Parmi les 

ucs & les Rois l 

et S, quelques- 
jaron € de grands Princes; 
€S autres ne fient que guer- 
TS Oty UN] feras 


A iij 
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jours à peu près le fort de tous 
les peuples du monde ; parce 
que ce font les hommes ;& non 
des Loix qui gouvernent, 

Dans cette longue fuite de 
fiécles , la Pologne compte qua- 
tre claffes de Souverain. L eck, 
Piafl, Jagellon: voilà les Chefs 
des trois premieres Races. La 
quatriéme , qui commence à 
Henri de Valois, forme une 
clafle à part ; parce que la 
Couronne y a paflé d’une mai- 
fon à une autre, fans fe fixer 
dans aucune. 

La fucceflion dans les qua- 
tre claffes, montre des fingu- 
larités qui méritent d’être con- 
nues. 

L'an 750. les Polonois maz 
voient pas encore examiné fi 
une femme pouvoit comman- 
der à des hommes. Il y avoit 
longtems que l'Orient avoit 
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décidé que la femme eft née 
Pour obéir. Venda régna pour- 
tant, & glorieufement. Faut-il 
croire, avec les Hiftoriens Po- 
lonois (a), qu'un Prince Alle- 
mand , nommé Ritiger, touché 
des charmes de la Belle infen- 
fible , la demanda en ma iage à 
latête d'une armée; qu'elle fe 
préfenta au combat ; que les 
troupes Allemandes refuferent 
de fe battre pour un intérêt 
d'amour ; que Ritiger fe tua; 
& que Venda fe précipita dans 
la Viftule pour ne plus troubler 
le repos de fes peuples ? Il eft 
encore plus vrai qu’elle les au- 
roit mieux fervis en continuant 
à les bien gouverner, 

Dès-lors la Loi > ou l’ufage 
Salique dela France, fut adopté 
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par la Pologne ; car les deux 
Renes qu'on y a vûůes depuis, 
Hedwige en 1382 , & Anne 
Jagellon en 1575, ne monte- 
rent fur le Trône qwen 
ceptant les époux qwon leur 
défigna pour les foutenir dans 
un pofte fi élevé. Anne Jagel- 
lon avoit foixante ans, lorf- 
qu'elle fut élûe. Ærienne B. 
tori; qui Fépoufa pour régner, 
penfa qu'une Reine étoit 

jou rs jeune. 

Desfiécles antérieurs avoier 
ouvert d’autres chemins À la 
Souveraineté. En 804 les Po 
lonois furent embarraffés pour 
le choix d’un Maitre; ils pro- 
poferent leur Couronne à la 
courfe: pratique autrefois con- 
nue dans la Grèce, & qui ne 
leur parut pas plus finguliere 
que de la donner à la naiffance. 
Un jeune homme nourri dans 


re mt 
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Pobfcurité la gagna, & il pr 
€ nom de Lesko II. Les chro- 
niques du téms nous appren- 
nent qu'il conferva fous la 
Pourpre la modeftie & la dou- 
ceur de fa Premiere fortune ; 
fier feulement & plein d'au- 
dace > lorfqu'il avoit-les armes 
a la m (a). 

Prefque tous les Polonois 
fouti aent que leur Rovau- 
me fut toujours éle€ > Cette 
queftion les intéreffe peu, puif- 
qu'ils jouiffent, Si on vouloie 
cider par une fuite de fa 


la dé 
t lix ou fept fiécles, on 


en mon- 


ux premieres 
conftammen 
fans f 


t de 
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entiere extinétion de la Maifon 
régnante. Si les Polonois alors 
avoient pu choifir leurs Prin- 
ces, fe feroient-ils donné pour 
Maitres des enfans qui pou- 
voient croître pour le malheur 
comme pour le bonheur pu- 
blic? Il étoit plus naturel de 
choifir parmi leurs Palatins des 
Tages tout décidés. Les eût-on 
vů aller prendre un Moine dans 
le fond d'un Cloître pour le 
porter fur le Trône, unique- 
ment parce qu’il étoit du Sang 
de Piaft? Ce fut Cafimir I. fils 
d’un pere détefté ALeciflaw IL, 
& d'une mere encore plus exé- 
crable. Veuve & Régente, elle 
avoit fui avec fon Fils. On le 
chercha cinq ans après pour le 
couronner : la France l'avoit 
reçu. Les Ambaffadeurs Polo- 
nois le trouverent fous le Froc 


dans l'Abbaye de Clugny, où 
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DE 
i. Étoit Profès & Diacre (a). 
tte vüe les tint d’abord en 
ufpens, Ils craignirent que fon 
ame ne fe füt flétrie fous la 
cendre & le cilice: mais faj- 
fant réflexion qu'il étoit du 
Sang Royal, & qu'un Roi 
quelconque étoit préférable à 
: nterregne qui les défoloit , 
ils remplirene leur Ambaffade, 
l n obftacie arrétoit. . Cafimir 
Ctoit lié par des Vœux 
les Ordres Sacrés. 

Clément II tranch 


d ous en margue- 
rons l'époque. à 


Le Gouvernement a eu aufli 


A  - 


(a) Dl 


ugloff, pagi 108, 


Avj 


OIRE 


fes révolutions. Il fut d'abord 
abfolu entre les mains de Lec. 6 
peut-être trop. La Nation fen- 
tit fes forces , & fecoua le jou £ 
Qun feul. Elle partagea lauto- 
rité entre douze Zaivodes ou 
Généraux d’Armée , s 


deffein de l’affoiblir. Ces Va 

vodes , aflis fur les débris du 
Trône , les raffemblerent pour 
en former douze, qui vénantà 


fe heurter les uns les autres 5 
ébranlerent l Etat jufques dans 
fes fondemens. Ce ne fut plus 
que révoltes , faëtions, oppref- 
fion ; violence. L'Etat , dans 

es terribles fecouffes, regretta 
le gouvernement d'un feul , 
fans trop penfer à ce qu'il en 
avoit fouffert : mais les plus 
fenfés chercherent un homme 
qui fût régner fur un Peuple 
libre, en écartant la licence. 
Cet homme fe trouva dans la 


mn à M en 
JEAN So8iE 
Perlonne de Cracus , qui donna 
{on nom à la ville de Cracovie, 
En la fondant au commence- 
ment du feptiéme fiécle (a). 
L’extinétion de fa pofterité 
dès la premiere génération , re- 
mit le fceptre entre les mains 
de la Nation > Qui ne fçachant 
à qui le confier , recourut aux 
Vaivodes qu'elle. avoit prof. 
crits. Ceux-ci comblerent les 
défordres des premiers ; & cet- 
te Ariflocratie mal conftituée , 
ne montra que du trouble & de 
la foibleffe. Les Hongrois, qui 
fe croyoient menacés depuis 
longtems par la Pologne ;en 
Jurerent la perte, Une irrup- 
tion fubite fema la crainte de 
tout côté, On s'affembloit > on 
réfolvoit rien. Les chefs 


ne 


{2) Din 


VIIL Siécle, 


14 HISTOIRE 


étoient haïs & méprifés , les 
foldats fans confiance ; le peu- 
ple dans le plus grand défef 
poir. Au milieu de cette con 
fufion , un homme fans nom & 
fans crédit penfoit à fauver fa pa 
trie. Il attira les Hongrois dans 
un défilé où ils périrent pref- 
que tous. Przémiflas (c'eft ainfi 
qu'on le nommoit) devint en 
un jour idole du peuple ; & 
ce peuple fauvage qui ne con- 
noifloit encore d’autres titres 
à la Couronne que les vertus ; 
la plaça fur la tête de fon Libé- 
rateur , qui la foutint avec au- 
tant de bonheur que de gloire, 


4 ] 
fous le nom de Lesko I (a). 

Ce rétablifflement du pou- 
voir abfolu ne dura pas long- 


tems fans éprouver une nou- 


Jean Sc 


velle fecoufle. 
quatriéme Duc 
Miflas , mérita par fes 
d’être le dernier de fa race. 
parefle , la débauche la plus 
brutale , la trahifon, la dureté, 
le poifon , tout cela ne lui cou- 
toit pas un remords > non plus 
qu'à fa femme encore plus mé- 
chante que lui Ca). Il ne laiffa 
t d'er 
Ce fut ici un Interregne ou 
plutôt lAnarchie la plus défo- 
lante, Des Bâtards de la Mai- 
fon Ducale , & les Douze Pa- 
latins, s’arrachoient mutuelle- 
ment les rênes de l'Etat (b). 
Ces deux fations en engen- 
drerent cent autres. Chacun 
courut aux armes , & l’on ne 


———————— re 


(a) Cromer. pag. 38. 
(b) Id. lib. 
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connut plus de droit que la 
force, los de courage que la 
fureur , plus de falut que dans 
le meurtre ; jufqu’à ce qu'enfin 
la Nation , laffe de fe déchirer 
elle-même, ce qu’elle n’avoit 
pas fait dans un état plus fau- 
vage , convint qu'il falloit fe 
preffer de fe remettre fous le 
gouvernement d'un feul : les 
concurrens s’aflemblerent à 
Krufvic , bourgade dans la 
Cujavie. Un habitant de cette 
campagne les reçut dans une 
maifon ruftique , leur fervit un 
repas frugal , leur montra un 
jugement fain , un cœur droit 
& compatiffant , des lumieres 
au deflus de fa condition , une 
ame ferme, un amour de la pa- 
trie, que ces furieux ne con- 
noifloient pas. Des ambitieux 
qui defefpérent de commander, 
aiment mieux fe foumettre à 


un tiers qui n’a rien difputé , 
que d’obéir à un Rival. Ils fe 
déterminerent pour la vertu; 
& par-là ils réparerent en quel- 
que forte tous les maux qu ils 
avoient faits pour parvenir au 
Trône. Piaft régna donc. Les 
Hiftoriens Polonois mêlent 
deux Anges dans cette aven- 
ture , avant-même-que la Po- 
logne fùt Chrétienne. Ce qu'ils 
difent du bon gouvernement 
de Piaf , eft mieux prouvé. 
Les Princes de fa Maifon; 
en fe fuccédant les uns aux 
autres , affermifloiént leur au“ 
tor Elle parut même deve 
air plus abfolue entre les mains 
de Boleflas I. Jufqwà lui les 
Souverains de Pologne ma- 
voient eu que le titre de Duc, 
Deux Puiffances fe difputoient 
alors le pouvoir de faire des 
Rois , l'Empereur & le Pape, 
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l'un des deuxavoit ce droit, ce 
feroit vraifemblablement Em- 
pereur. On achetoit de lui le 
Diplôme de la Royauté ; & cet 
ufage a fubfifté longtems , com- 
me un hommage que l’on ren- 
doit à l’ancienne grandeur de 
l'Empire Romain. Mais à exa- 
miner l'indépendance des Na- 
tions , les unes des autres , ce 
meft qu'à elles-mêmes à titrer 
leurs Chefs. Le Pape échoua 
dans fa prétention. Ce fut l'Em- 
pereur Othon III. qui , touché 
des vertus de Boleflas , le re- 
vétit de la Royauté en traver- 
fant la Pologne (a). 

On wauroit jamais cru qu'a 
vec cet inftrument du pouvoir 
arbitraire , le premier Koi de 
Pologne eût jetté les premie- 


Républicain. 

avoir pénétré dans le fein de 
PEmpire, p uffé fes conquêtes 
jufqu'au confluent de 
& de la Sala, où il fit 

ver trois colonnes pour m 
mens de fa gloire, après avoir 
foumis deux fois la Rufe , 


rendu enfin àtui-même 


eÀ 
1 
i 


1 
Į 
li 


min l'un cot S: 
terrallés , & de l’autre fes peu- 
ples épuifés , encore tout fan- 
plans , pleura fes viétoires. 
Fufques-à il avoit régné fans 
Confeil. Il en créa un de douze 
perfonnages d'un mérite émi- 
t (a). 
Nation qui avoit toujours 
, en regardant du côté de 
liberté , en “apperçut avec 


XII, Siécle 


. Ton pouvoir fur Miec 


20 HISTOIRE 


plaifir la premiere image. Ce 
Confeil pouvoit devenir un Sé 
nat. Nous avons vů que dès les 
commencemens elle avoit quit- 
é le gouvernement d’un feul 
pour fe confier à douze Vaivo- 
des. Cette idée paffagere de 
République ne l’avoit jamais 
PP pe 3. & quoique fes 
Princes , après fon retour à la 
premiere conftitution, fe fuc- 
cedaffent les uns aux autres par 


le droit du fang , elle reftoit 
toujours perfuadée qu'il étoit 
des cas où elle pouvoit repren- 


dre fa Couronne. Elle effaya 
law III. 
Prince cruel , fourbe , avare, 
inventeur de nouveaux impôts, 
Elle le c lepofä, Ces dépofitions 
fe renouvellerent plus d'une 
fois. Uladiflas Laskonogi , Ula- 
diflas Loketek , fe virent for- 
cés àdefcendre du Trône ; & 


me 
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Cañmir IV. auroit eu le même XIh Siécles 


fort, s’il n’eût fléchi fous les 
remontrances de fes fujets. 

Il faut pourtant avouer, à la 
gloire de la Pologne >, qu elle 
n'a prefque jamais penfé à ôter 
la Couronne qu'aux Rois qui 
ne pouvoient pas la porter, ou 
qui la portoient pour oppr i- 
mer ; & jamais elle ne fit cou- 
ler leur fang pour fe délivrer; 
pas même celui de Bolefas IL. 
Ce tyr ran , après la prife de Kio- 
vie (a), fur le bord occiden- 


M 


a) Cette v rentrée fous la 
dc on Mofcovite , étoit alors très- 
peuplée & très-flor iflante : pauvre aujour- 
d'hui, elle compte à peine cinq à fix mille 
habitans. Toutes les fois qu’un Souverain 
apperçoit € dans fes Etats ces triftes diffé 

t en rechercher la caufe, & 
prévenir les mêmes ruines qui peuvent fe 


renouveler dans d’autres villes, 
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tal du Boxyfthêne , oublia fes 
travaux & fa gloire dans les 
carefles des Femmes Ruffes. 
L'armée fuivit l'exemple du 
Chef, Le bruit en retentit juf- 
qu'en Pologne. Les Femmes 
Polonoifes qui n’avoient pas vů 
leurs Maris depuis huit ans de 
guerre, épouferent leurs efcla- 
ves. A cette nouvelle , les Ma- 
ris, fans demander un congé 
qu'ils nefpéroient pas pour le 
moment, retournerent à leurs 
foyers. Les efclaves prirent 
la fuite. Les Femmes recou- 
rurent aux larmes. Les Maris 
ardonnerens,.parce qu'il fal- 
oit ou les punir toutes Ou par- 
donner à toutes. Le Roi n’eut 
pas la même indulgence. Irrité 
par la défertion , & forcé de 
retourner dans fes Etats plutôt 
qu'il ne lavoit projetté , il 
rentra avec le fceptre de fer, 


s pour être expofés 
s champs ; & par un abus ri- 
dicule du pouvoir fouverain , il 
leur défendit de paroïtre nulle 
part fans avoir un chien pendu 
à leurs mammelles (4). Après 
quoi, tournant fa vengeance fur 
es Maris qui avoient quitté fes 
drapeaux, il confifqua les biens 
des plus riches, il fit périr les 
autres dans d’affreux cachots ou 
ans l'infamie des fupplices : il 
fe livra même à la débauche la 
plus infolente , fans fe fouve- 
nir qu'il la puniffoit 3 & il com- 
bla tous fes crimes.en aflafli- 
nant de fa propre main l'Evé. 
que Staniflas à l'Autel. Les fu- 
jets ; pouffés à bout, fe conten- 
terent de chaffer le Maitre, 
——— 


(a) Paftor ab Hirtemberg, pag: 43- 
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Une Nation qui eft parve- 
nue à dépofer fes Rois , wa 
plus qu'à choifir les pierres 
pour élever l'édifice de fa li- 
berté ; & le tems amene tout. 
Celui dont je parle étoit même 
affez favorable à une pareille 
entreprife. Il wy avoit prefque 
point de Souverains abfolus en 
Europe. Les te sen 
France , en Angleterre, en 
Suede , en Dannemarck , en 
Italie, en Sicile, refferroient 
l'autorité du Maître dans desli- 
mites étroites. Les Efpagnols 
n’ont pas oublié l’ancienne for- 
mulétde l'inauguration de leurs 
Rois. » Nous qui fommes au- 
.#tantque vous , nous VOUS fai- 
» fons notre Roi, à condition 
» que vous garderez nos Loix; 
» finon, non «, La Pologne bor- 
noit aufli le pouvoir fouverain; 
mais ce pouvoir toujours prêt à 

s'élancer 
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s'élancer au-delà des barrieres, 
elle le trouvoit encore trop 
étendu. Ses Rois prenoient 
ou quittoient les armes à leur 
gré. 

Cafimir le Grand au quator: 
ziéme fiécle, preflé de finir 
une longue guerre, fit un tra 
té de paix dont fes ennemis 
exigérent la ratification par 
tous les Ordres du Royaume, 
Les Ordres convoqués refufe- 
rent de ratifier; & ils fenti- 
rent dès ce moment qu'il n'é- 
toit pas impoffible d'établir une 
République en confervant un 
Roi (a). 

Les fondemens en furent 
jettés avant la mort même de 

imir; il n'avoit point de 
fils pour lui fuccéder. Il pro- 
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pofa fon neveu Louis , Roi de 
Hongrie. Les Polonois y con- 
fentirent ; mais àdes conditions 
qui mettoient des entraves au 
pouvoir abfolu. Ils avoient ten- 
té plus d’une fois de le dimi- 
nuer par des révoltes : ici c'eft 
avec des Traités. Le nouveau 
Maître les déchargeoit prefque 
de toute contribution. Ily avoit 
un ufage établi, de défrayer la 
Cour dans fes voyages ; il y 
renonçoit. Il s'engageoit pa- 
reillement à rembourfer à fes 
fujets les dépenfes qu'il feroit 
contraint de faire , & les dom- 
mages même qu'ils auroient à 
fouffrir dans les guerres qu'il 
en reprendroit contre les Puif- 
fances voifines (4) ; rien ne coù- 
te pour arriver au Trône. 


m 


(a) Dluglofl. pag. 1102 
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Louis y parvint, & les Su- XIV, Siéces 


jets obtinrent encore que les 
charges & les emplois publics 
feroient déformais donnés à vie 
à l’exclufon de tout Étranger, 
& qu’enfin la garde des Forts 
& des Châteaux ne feroit plus 
confiée à des Seigneurs fupé- 
rieurs au refte de la Noblelle, 
par une naïflance qui leur don- 
noit trop de crédit (a). Louis 
poffeffeur de deux Royaumes, 
préféroit le féjour de la Hon- 
grie, où il commandoit en Mai- 
tre , à celui de la Pologne, où 
l'on travailloit à faire des loix. 
Ti envoya le Duc d'Oppelen 
pour y gouverner en fon nom. 
La Nation cria qu'on l’avilif- 
foit en lui donnant un Etran- 
ger pour la conduire ; comme 


fi fi elle n’avoit pas dans fon fein 
des homi nes d'État. L’o 
fiffoit un moment à 
Le Roi, pour le dimiy 
ila le Duc , & lui fubft 
zeig rs Polonois , 
ss au F euple avec 
)JOUVOIT SA étendu (a). 
Ces Rés ens flattoient la mul- 
par des manieres dou- 
rantes , pabient de 
loix erté, de contre- 
poids à la puiffance fouv eraine, 
Louis mourut fans être regret- 
té, quoiqu'il méritât d 
Sa m ort, qui fourniffoit den nou- 
ns à l'efprit Répu- 
BaN e laiffoit voir que ce 
qwon pouvoit gag ur la 
fin de fes jours , aleni 
de donner un cceffeur au 
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Trône, il y avoit deftiné Sigi 
mond fi n gendre, av 1 
s Polonois , & en 


encore de nou- 


veaux droits (a). 

Ce n'étoit pas affez pour 
eux d'avoir en quelque façon 
difpofé de la Couronne par le 
con fentement qu'on leur avoit 


mandé. Ils voulurent f apper 
nd coup en aboliffant la 


jetterent 
Mari; & défér 
ronne à fa cadette Hedwige , 
condition qu’elle n'accepteroit 
un époux que de leurs mains, 


mt 


hoy. Annal. pag: € 


Biij 
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Parmi les concurrens qui fe 
préfenterent, Jagellon fit bri 
ler la Couronne de Lithuanie 
wil promit d'incorporer à cel- 
le de Pologne. C'étoit 
coup: mais € ’étoi 
s'il n'avoit RE à la forme 
Républi 
qu'il époufa Hed wige , & qu il 
fut Roi. 
Il y eut donc une R 
que compofée, de tr 
le Roi, le Sér 
Equeftre. La M: jené refta 
Roi. Le pouvoir pafa au Sé- 
nat. La liberté fut le partage 
de l'Ordre Equeftre, qui com- 
prend tout le refte de la No- 
lefe, & qui donna bientôt 
des Tribuns fous la dénomi- 
nation de Aonces. Ces Non- 
ces repréfentent tout l'Ordre 
Equeftre dans les Affemblées 
générales de la Nation, qu'on 


rêtent l'activité, qua and ils veu- 
lent, par le droit de Fero. je 
République Romai 
point de Roi: mais dans fi 
trois Ordres elle c comptoit lé 
Plebéïens , qui patag ent la 
fouveraineté avec le Sénat & 
\ & jamais 
p ver- 
rand. C`étoit 
d'une ton d affurance que les 
Cr onfuls & cles Ambaffadeurs di- 
foient à Rome & aux Nations : 
La Majefté du Peuple Romain. 
La Pologne, différente dansfes 
princi ipes, n'a com] té fon p 
ple qu'avec le ! bé def 
res, Le Sé , quitient] la ba- 
lance entre le Roi & la liber- 
voit fans € émc tion la fervieu- 
x millions d'hom- 


s heureux lorf 


ls étoient Sarmates. 
Biv 
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ftoit dans ce même fiécle 
uatre Payfans, Melétaid, 
eefaj & 


ar achoient 


La 
confifte à en- 
chaîner au bi mmun tous 
les Ordres $ 
La République Polonoife 
étant encore dans fon enfan- 
ce, Jagellon parut oublier à 
quel prix il régnoit. Un ae 
émat du Trône fe trouva 
contrai ce qu'il avoit juré, 
Les nouveaux Républicains, 
fous fes yeux même, mirent 
Pacte en piéces avec leurs fa- 
bres (a). 


—————_—_—_—_—_—_—___— 


1) Okolski, rom. 1, pag. 349 


Lois, qui avant la Révo- 

lution décidoient de la guerre 
de la paix, faifoient les loix, 
geolent les coûtumes s 

g les conftitutions s 
impôts difpo- 

éfor public, virent 

paffer tous ce relie rts de puif- 
fance dans les n de la No- 
bleffe ; & ils s'accoñtumerent 
dits. Mais ce fut 


ierté Républic 
ur le plus hau 

Ce Prince, cc 
pafion que les int 
Polo: 

l'aveu du Sénat, une 
Veuve, fille de George 

ftellan de Vilna. 


f 
fi 
f 
f 
í 


terent de 


dans ia 


{fence du Roi. 
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tre, les Sénateurs, tous crioient, 
» Que le Roi étant l'Homme 
» de la Nation, ne devoit fe 
» marier que pour elle. Où 
> font, ajoûtoient-ils , les avan 
» tages que nous pouvons nous 
» promettre de cette union? 
» Si nous la fouffrons, nous 
» verrons peut- s Rois, 
» au gré d'une palic n aveugle, 
» s'allier àdesMaifonsindignes 
» du Trône, ou pernicieufes à 
» notre bonheur (a). 

Toute la Diète concluoit à 
ce que le Roi lui-même prêtât 
fa main pour rompre les nœuds 
qu'il avoit formés. Ce n'étoit 
ni-fon-goût ; ni fon avis. Il 
harangua à fon tour. Il y eut 
des répliques affez vives, que 
le Roi, outré de colere , im 


ss 


(a) Stanih Orichon psg. 1486: 


pe 
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npit brufquement en or- 
nt la foumifion & le fi- 
ence. On fe tut pour un ma- 

ment, parce que le premi 
droit d tité Royale eft 
d’impofe > n fe regar- 
doit , lorfque us jeune des 

Sénateurs, À 
nom refpeétable pour la Po- 
logne , pour la Lorraine & pour 
Ia France, Maïifon qui a pro- 
duit plus d'une ame forte, 
Lesczinski fe leva, & s’adref- 
fant au Roi, lui demanda : 
» S'il avoit donc oublié à quels 
hommes il prétendoit com- 
nous fommes Polo+ 
, ajoùta-t-il , & les Polo- 
nois , fi vous ne les connoif- 
» fez , fe font autant de gloira 
» d’abbaiffer lahauteur des Rois 
» qui m ‘prifent les loix, que 
» d'honorer ceux qui les ref- 
tent. Prenez garde qu’en 
B vi 


ISTOIRE 


fant vos fermens, vous 
ne nous rendiez les nô 
Le Roi votre Pere écouto 
nos avis; & cet à nous 


faire en forte que déformais 


vous vous prêt à ceux 
d'une République dont vous 
paroïffez ignorer qi Jus 


t 


r'êtes que le premier Ci- 
coyen (a). «e 
Cedifcours; & 


nemens imaginés: pour 
la feène. Un E 
qui nous donneroit les avis 
des Miniftres dans Le. Confeil 
impénétrable d'un Monarque 
abfolu ; nous aurions droit de 
lui demander : d'oùles ten 


vous ? Et plus il y auroit mis 
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de cette éloquence nerveufe, 
qui ne peut être que la fille de 
la liberté, plus nous ferions au- 
torifés à le fufpe&ter de fiétion, 
Mais dans un Confeil Rép 
blicain, tout fe dit en face de 
, fous bouclier 
Nation même ; & l’on 
conferve les morceaux de 
for 


Sigifmond Augufte étant mort 


T 
JEA 


ns enfan penfa encore 
à élever de nouveaux remparts 
à la liberté. On examina les 
loix anciennes. Les unes fu- 


rer ftreintes , les autres plus 


cun décret qui por- 

toit que les Rois nommés par 
la Nation ne tenteroient au- 
voie pour fe donner un 
Succefleur ; qu'ils ne s'avife- 


roient pas m 
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fer fimplement à l'Etat, & que 
conféquemment ils ne pren- 
droient jamais La qualité d'He- 
ritiers du Royaume; qu'il y au- 
roit toujours auprès de leur 
>erfonne feize Sénateurs pour 
La fervir de Confeil, & que, 
fans leur aveu, ils ne pour- 
roient ni recevoir des Minif- 
tres Etrangers, ni envoyer chez 
d'autres Princes; qu'ils ne te- 
veroient point de nouvelles 
troupes, & qu'ils n’ordonne- 
roient point à la Nobleffe de 
monter à cheval fans Faveu de 
tous les Ordres de la Répu- 
blique ; qu’ils n'admettroient 
aucun Étranger au Confeil de 
la Nation ; & qu'ils ne leur 
confereroient ni charges, ni 
dignités, ni ftarofties ; & qu’en- 
fin ils ne pourroient point fe 
marier, s'ils n’en avoient au- 
paravant obtenu la permiflion 


Tout l'Interregne fe pafa à 
fe prémunir contre ce qu 
appelloit des Attentats du Tr 
ce neft plus un Maitre qu'il 
nous faut, difoit-on; c’eft un 
Chef. Toutes les expreflions 
dont on fe fervoit auparavant 
pour défigner la Puiffance 
Royale, que la volonté du Roi 


fait la Loi, qu'il faut obeir au 


Roi comme à Dieu, fans exa- 


men , Roi par la grace de Dieu , 
& d’autres femblables, furent 
bannies du langage public 
quelques-uns alloient plus lo 
& prétendoient qu’un Peuple 
libre n'a pas befoin de Roi. 
Ce langage Républicain de- 
vint dans la fuite Le ton domi- 


Ca) And. Max, Fredro. pag. 33 
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nant dans toutes L s Affemb! 

d'État. Henri de Valois en fut 

révolté à fon arrivée en Po- 
ogne & à fon 1ronnement. 

. La Religion Proteftante étoit 

dans le Royaume fous 

Sigifmond I, & fes progrè 

augmente ent à proportion des 

violences qu'on exerç it con- 

trelle. Lorfque Henri a 

à Cracovie , on y fçavoi 

Charles IX. fon F rere venoit 

d'affafliner une part ; 

Sujets pour convertir r 

On craignoit qwun P 

vé dans une Cour fana 

violente, mena apportât 

On voulut r oblig er à jure 


sai en Edice en préfence de S 
Ambaffadeurs de la Républi 
que; & furtout Particle de nla 
to léra ance qu'il'n'e avoi 1e 
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que. Il y avoit deux partis, 
dont le plus nombreux regar- 
doit comme fuperflu le fecond 
ferment qu’on éxigeoit. Tout 
étoit prêt pour le Couronne- 
ment. Le Primat alloit com- 
mencer la Cérémonie , lorfque 
le Palatin de Cracovie fufpen- 
dit tout par ce difcours qu'il 
adreffa à ceux de fa fation. 
en vain, que vous 
» & moi, nous nous fommes 
» flatés jufqu'à ce jour d’être 
» libres. On fe joue de nos 
» privilég, S; & prefque tous 
» nos Citoyens, par un filence 
infime & perfide , fe con- 
damnent eux-mêmes à un ef- 
clavage éternel. Qu'ils plient 
à la bonne heure fous le joug 
de la fervitude, ces hommes 
indignes de jouir de la libe 
té. Mais nous , mes Freres, 
ə qui avons tout à Ja fois nos 


& notre Religion à 
» tenir, faifons voir par notre 
» hardieffe , ou par notre mort, 
» comment on s'oppofe à la 
» tyrannie, Vous vous rappel- 
» lez fans doute, continua-t-il; 
2 CEs VŒUX unanimes de toute 
» la Nation; ces demandes é- 
» quitables qu’elle avoit faites. 
» Penfez-vous qu'il nous con- 
» vienne de les oublier, parce 
» que le Roi les méconnoit & 
»les rejette? Quel avilifle- 
» ment , quelle honte pour 
» nous , fi nous attendions 
» plus longtems à lui faire exé- 
» cuter fes promeffes ! Pour 
» moi, ajoûta-t-il, je ne fouf- 
> frirai point un plus long dé- 
» lai. Il faut qu'il accepte fur 
> le champ les conditions qu'il 
sa die, , & qu’il en jure 
» de nouveau l’obfervation , ou 
» dès ce même inftant, je mop- 


fon Sacre (a). « Sa 

éloquent Pibrac , on ne fgai 
s'il eùt été couronné : il le fut 
fans renouveller le ferment : 
mais quelques mois après , le 
Caftellan de Sendomir , Offo- 
linski , fut chargé, lui fixiéme, 
de déclarer à Henri fa procha 
ne dépofition, s’il ne remplif- 
foit plus exaëtement les devoirs 
du Trône (6). Sa fi préci 
pitée termina les plaintes de la 
Nation & fon regne. 

C'eft par tous ces coups de 
force, frappés en différens tems, 
que la Pologne, seft confervé 
des Rois fans les craindre. Un 
Roi de Pologne à fon Sacre 
même, & en jurant les Pađa 
conventæ, difpenfe les Sujets 


(a) Hift. des Dières de Pol. pag: sr. 
(È) Reinb. Heidenft. pag- 67- 
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du ferment d’obéiffance, en ca: 
qu'il viole les loix de la Ré- 
publique. 

La Puiffance légiflative ré- 
fide efentiellement dans la 
Diète , que le Roi doit convo- 
quer tous les deux ans ; & s'il 
y manquoit , la Répub Has a 
le pouvoir de s’affembler d’el- 
1e-même ; fage difpofition qui 
manque peut-étre au 
nement de la grand 
que Chrétienne. Les Diétines 
de chaque Palatinat précédent 
toujours la Diète. On y pré- 
pare les matiéres qui doivent 
fe traiter dans l’Affemblée gé- 
nérale ,& on y choifit les re- 
préfentans de l'Ordre Equeftre. 
C’eft ce qui forme la chambre 
des Nonces. Ces Nonces ou 
ces Tribuns font fi facrés , que 
fous le regne d’Augufte IT , un 
Colonel Saxon en ayant bleffé 
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ment, pour venger 
fulte qu'il en avoit re- 
con dame à mort & 
la p 

n i Roi. On lui fit feu- 
nt grace du Bourreau. IL 

par les armes. 
eft dans l’ancien Château 
de Varfovie où réfidoient au- 
trefois les Rois de Pologne, 
qu’on affemble la Diète. Pour 
connoître le Sénat qui en eft 
l'ame, il faut jetter les yeux 
fur les Evêques , les Palatins 
& les Caftellans. Ces deux der- 
nieres dignités ne font pas aufli 
connues que l'Epifcopat. Un 
Palatin eft le Chef de la No- 
bleffe dans fon Palatinat. Il 
préfide à fes Affemblées. Illa 
st au Champ > El leétora al pour 


faire fes Rois; & à la guerre 
lorf on af mble la Pofpoi e 
iere-Ban, Il a auf le 


neur de Province. Un Ca/lellan 
jouit des mêmes prérogatives 
dans fon diftriét qui fait tou- 
jours partie d'un Palatinat; &c 
il repréfente le Palatin dans 
fon abfence. Les Caftellans 
autrefois étoient Gouverneurs 
des Châteaux forts & des 
Villes Royales. Ces Gouver- 
nemens ont pallé aux Szarofles 
qui exercent auffi la juftice 
par eux-MmCmes , Ou par ceux 
qu'ils commettent. Une bonne 
inftitution, c’eft un Repiftre 
dont ils font dépofitaires. Tous 
les biens du diftriét, libres ou 
engagés y font confignés. Qui- 
conque veut acquérir , achette 
en toute fureté. 

On ne voit qu'un Starofte 
dans le Sénat, celui de Samo- 


gitie ; mais on y compte deux 
Archevêques, quinze Evêques 
trente-trois Palatins & quatre- 
vingt-cinq Caftellans ; en tout 
cent trente-fix Sénateurs. 

Les Miniftres ont place au 
Sénat, fans être Sénateurs ; 
ils font au nombre de dix en 
fe répétant dans l'union des 
deux Etats. 

Le Grand- Maréchal de la 
Couronne. 

Le Grand-Maréchal de I 
thuanie. 

Le Grand-Chancelier de la 
Couronne. 

Le Grand-Chancelier de Li- 
thuanie, 

Le Vice-Chancelier de la 
Couronne. 

Le Vice-Chancelier de Li- 
thuanie. 

Le Grand-Tréforier de la 


Couronne, 
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Le Grand-Tréforier de Li- 
thuanie. 

Le Maréchal de la Cour de 
Pologne. 

Le Maréchal de la Cour de 
Lithuanie: 

Le Grand- Maréchal eft le 
troifiéme perfonnage de la Po- 
logne. Il ne voit que le Pri- 
mat & le Roi au-deffus de lui. 
Maître du Palais, c’eft de lui 
que les Ambaffadeurs prennent 
jour pour les Audiences. Son 
Res eft prefque illimité à 
a Cour & à trois lieues de cir- 
conférence. Il y veille à la sů- 
reté du Roi & au maintien de 
l'ordre. Il y connoît de tous 
les crimes; & il juge fans ap- 
pel. La Nation feule peut ré- 
former fes jugemens. C’eft lui 
encore qui convoque le Sénat; 
& qui en impofe à ceux qui 


voudroient le troubler. Il a 
to J 


o e a EET A 
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toujours des troupes à fes or- 
dres, 

Le Maréchal de la Cour n’a 
aucun exercice de jurifdié 
que dans labfence du p 

faréchal. Š 

Le Grand-Chanc 

les Grar à 


2 
Chancel 5 ao me FE 
ancelier les Petits. L'un des 
deux eft E que, pour connoi- 
tre des Affaires Eccléfi: fliques 
L'un ou l’autre doit ré ndre 
au nom du Roi en Polonois ou 
en Latin, felon l’occafion. C'oi 
une chofe finguliere, que la 
a e des Romains qui ne 
pénétrerent jamais en Pol 
fe parle aujourd’hui communé 
ment dans cet Etat, Tou 
parle Latin jufqu’aux Domef 
ques. 


Le Grand-Tréforier eft dé- 
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te es Romains appelloïenc le T ré- 
for du Peuple Ærari ? Populi ; 
la Pologne fe garde bien de le 
aai à la difcrétion des Rois. 
C’eft la Nation affemblée , ou 
du moins un Sezatus-Confulte 
qui décide de lemploi ; & 
le Grand- Tréforier ne doit 
compte qu'à la Nation. 

Tous ces Miniftres ne ref- 
femblent point à ceux des au- 
tres Cours. Le Roi les crée ; 
mais la République feule peut 
les détruire. Cependant, com- 
me ils tiennent au Trône , la 
fource des graces, & qu'ils font 
hommes , la République n’a 
pas voulu leur donner voix dé~ 
libérative dans le Sénat. 

On donne aux Séna ateurs le 
titre d'Æxceller & pré- 
tendent à celui de Monfeigneur, 
que les Valets s Serfs & la 
pauvre Noblefle leur prodi- 

uent, 


eus 
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€ Chef du Séna at, c’eft PAr- 


chevêque de Gnefhe > qu'on 
nomme encore le G Ar 
chevêque, & Fri commu 
ment le Primat Cette I 
fut autrefois accompaon 
pouvc r & de fes abus dans 
toute l'E “urope. Ce fut un P 
mat Ri Suéde, l'Archevêque 
ptal, qui fit maflacrer dans 


un repas tout le Sénat de S 
<oim, fous 


gnit 
fe du 


toc- 

prétexte qu'il étoit 

€ E par le Pape; & la 

pe ; & la 

de ne vou lut plus ni de P ri- 

mat ni de Pape. Ce fut un Pri 
at d agl i 


er, qui enc 


ge de Henri VHI. avec 
therine d’Arragon , romp 


rt avec fon M 
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méditoit que la Dignité 
de Patriarche ou de Primat. 
TI l'abolit. En France, comme 
elle seft divifée fur plufieurs 
têtes qui fe la difputent, elle 
ne peut pas tout ce qu’elle 
pouvoit. En Pologne elle exifte 
encore dans toute fa force. 

Le Primat eft Légat né du 
S. Siége , & Cenfeur des Rois: 
Roi lui-même en quelque forte 
dans les Interregnes, pendant 
lefquels il prend le nom d’Irver- 
Roz. Auffi les honneurs qu'il 
reçoit, répondent-ils à l'Emi 
nence de fa place. Lorfqu'il 
va chez le Roi, il y eft con- 
duit en cérémonie; & le Roi 
s’avance pour le recevoir. Il 
a, comme le Roi, un Maré- 
chal, un Chancelier, une nom- 
breufe Garde à cheval s avec 
un Timbalier & des Trompet- 
tes, qui jouent 


mn mauen… 
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table , & qui fonnent la diane 
& la retraite. On le traite 
d'Azeÿe & de Prince; & par- 
mi les grandes prérogatives de 
fa place, la plus utile à l'Etat, 
ceft la Cenfure dont il ufe 
toujours avec applaudiffement, 
Le Roi gouverne-t-il mal : le 
Primat eft en droit de lui faire 
en particulier des repréfenta- 
tions convenables. Le Roi 
s'obfline-t-il : c’eft en plein 
Sénat, ou dans la Diète qu'il 
s'arme des loix pour le rame 
ner; &t on arrête le mal. Mais 
à fuppofer qu'un Roi eût été 
plus fort que la Loi, (chofe 
très-difiicile en Pologne) le 
fil de loppreffion fe romproit 
à fa mort, fans pañler dans les 
mains du Succefleur, L'Inter» 
regne tranche. 

Le Sénat, hors de la Diète ; 
remue les reflorts du Gouyer 


Ciij 
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nement fous les yeux du Roi: 
mais le Roi ne peut ni ordon- 
ner, ni violenter les fuff £ 
La liberté fe montre jufques 
dans les formes extérieures. 
Les Sénateurs ont le fauteuil $ 
& on les voit fe couvrir dès 
que le Roi fe couvre. 

dant le Sénart, hors de la 1 

ne décide que provifionnelle- 


; teur conjointement avec 
le Roi & la Chambre des 
AVonces. $ 

Cette Chambre reffemble- 
roit à celle des Communes en 
Angleterre fi, au lieu de ne 
repréfenter que la Noblefe , 
elle repréfentoit le Peuple, 
On voit à fa tête un Officier 
d'un grand poids : mais dont 
Voffice neft que paffager. Il a 
ordinairement beaucoup d'n- 
fluence dans les avis de la 


Chambre. C’eft lui qui les 
te au Sénat, & qui rapporte 
ceux des Sénateurs. On le 
nomme Maréchal de la D 
ou Mar des Nonces: Il eft 
à Varfovie plus que l’Orateur 
mbre des Communes 
, ce qu'étoit le Tri- 
euple à Rome ; 


Tribuns, doit être pris dans 
rdre Equeftre , & non dans 
Ordre Equeftre , & non d 


le Sénat 


que c'eft le bien public don 
on y traite. Ceux q x 
tent que de la 


tacle. Le Roi e 
élevé, dont les marches font 
L iy 
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décorées des Grands Officiers 
de la Cour; le Primat difpu- 
tant prefque de fplendeur avec 
le Roi; les Sénateurs formant 
deux lignes auguftes ; les Mi- 
niftres en face du Roi ; les 
Nonces en plus grand nom- 
bre que les Sénateurs , répan- 
dus autour d'eux & fe tenant 
de bout : les Ambaffadeurs & 
le Nonce du Pape y ont aufi 
des places marquées , fauf à la 
Diète à les faire retirer, lorf 
qu'elle le juge à propos. 

Le premier A&e de la Diète, 
c’eft toujours la leëture des 
Paëla conventa , qui renferment 
les obligations que le Roi a 
contractées avec fon Peuple ; 
& s'il y a manqué, chaque 
Membre de l’Affemblée a droit 
d'en demander l’obfervation. 

Les autres Séances, pendant 
fix femaines , durée ordinaire 


———- meetin 
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, amenent tous les 
intérêts de la Nation ; la No- 


sens 


z tr 
Xoy à S {Yllitat- 


res qui o lli avec dif 
tinétion fi le harnois , les 
comptes du Grand-Tréforier, 
la diminution ou l’augmenta- 
tion des impôts felon la con- 
jon@ure , le: négociations dont 
les Ambaffadeurs de la Répu- 
blique ont chargés, & la 
maniere dont ils s’en font ac- 
quittés, les nces à rompre 
ou à former , la paix ou la 
g , abrogation ou la fanc- 
tion d’une loi, l'affermifemen 
de la liberté, enfin tout lor- 
dre public. 

s cinq derniers jours qu'on 
appelle Zes grands jours , font 
deftinés à réunir les fuffrag 
Une décifion, pour avoi 

Cv 
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de loi, doit être approuvée p 
les trois Ordres d'un cor 
tement unanime. L’oppoñiti 
d’un feul No nce arrête tout. 
Ce privilége des Nonces eft 

une preuve Gan ae des ré 
volutions de Pefprit humain. 
Tl wexiftoit pas en 16 lorf- 
que Sicinki Nonce d'Upita en 
fit le premier ufage. Tout le 
monde s'éleva contre lui, di- 
fent les Hiftoriens du tems 
Chargé de malédiétions, il sé- 
chappa aux coups de 

r, dit-on, par le te n 

ns la: mêr 


eft ce qu she 
dans laRé 
sûr d'être mis 
d'en propofer l’ abolition. 
é de conv 


du Roi, avant tout, 
extirpation des Francs - Ma- 
çons : fociété qui n’effraie que 
gens crédules, & qui ne 


ne fenfation en Po 


e aux Diètes rom- 
pues , c’eft une cor nes 
dans laquelle on décide à la 
pluralité des voix, fans avoir 
6 ard aux proteftations des 
Nonces; & fouyent une con- 


C vi 
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fédération s’éleve contre lau- 
tre. C'eft enfuite aux Diètes 
générales à confirmer ou à caf 
{er les Actes de ces confédéra- 
tions. Tout cela produit de 

andes convulfions dans PÉ- 
tat , furtout fi les Armées vien- 
nent à s’en mêler. 

Les affaires des Particuliers 
font mieux jugées. C'eft tou- 
jours la pluralité qui décide : 

point de Juges permanens. 

lobleffe en crée chaque 

: pour former deux Tri- 
bunaux Souverains : l’un à Pé- 
trikow pour laGrande Pologne, 
l'autre à Lublin pour la Petite, 
Le Grand Duché de Lithuanie 
a aufli fon Tribunal. La Juftice 
s’y rend fommairement comme 
en Afie. Point de Procureurs, 
ni de procédures : quelques 
Avocats feulement qu'on ap- 
pelle Juxiftes, ou bien on plaide 
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fa caufe foi-même, Une meil- 
leure difpofition encore , c’eft 

ftice fe rendant gra- 
tuicement , le pauvre peut l'ob- 
tenir. Ces Tribunaux font vrai 
ment fouverains ; car le Roi 
ne peut ni les prévenir par 
évocation, ni caffer leurs Ar- 
rets. 

Les crimes de Leze-Majefie 
ou d'Ezaz, font ju en Diète, 
La maxime que l'Æy/ife abhorre 
le fang, ne regarde point les 
Evêques Polonois. Une Bulle 
de Clément VIIT. leur permet 
de confeiller la guerre, dopi- 
ner à la mort, & d'en figner les 
décrets. 

Une chofe encore qwon ne 
voit guères ailleurs ; c’eft que 
les mêmes hommes qui déli- 
bérent au Sénat, qui font des 
loix en Diète , qui jugent dans 
les Tribunaux, marchent à Pen 
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nemi. On apperçoit par-àqu'’e 
Pologne la Robe n’eft point fé- 
parée de l'Epée. 

La Nobleffe ayant faif les 
rênes du Gouvernement, les 
honneurs & tous les a 
de l'Etat, a penfé que c 
à elle feule à le défe 
laiant aux terres t 
de la Nation. C'eft aujourd’hui 
le feul pays où l'on voie une 
Cavalerie toute compofée de 
Gentilhommes dont le Grand 
Duchéde Lithuanie fournit un 
quart; & cette Cavalerie fait 
la principale force de l'État; 
car à peine l’Infanterie eft-elle 
comptée. Elle fe divife en 
Houffars & en Pancérnes: les 
uns & les autres compris fous 
le nom commun de Towarisz : 


1rades. C'e 
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mot produit fouvent de grands 
effets. 

Les Houffarts fontformés de 
l'élite de la Nobleffe , qui doit 
palfer par ce Service pour mon- 
ter aux Charges & aux Digni- 
tés. La Gendarmerie du refte 
de l'Europe, mef pas compa- 
xable à celle-ci pour la beau- 
té, Les Polonois font natu- 
rellement grands & bienfaits 
Qu'on imagine donc un Cava- 
lier d'une ta £ tageufe, 


lie, un cafque fur la tête , une 
peau de panthère dont le mufle 
s'attache au devant de l'épaule 
gauche, le refte pañfant par der 
riere jufqu’à la hanche droite, 
une lance dorée de 14 à 15 
pieds , portant à fa pointe une 
banderole pour épouvanter les 
chevaux ennemis , deux pifto- 
lets & deux fabres, l'un à fon 
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Le ro 
côté, l’autre fous fa cuiffe gau- 


che , attaché le long de la felle. 
Cet homme ainfi armé monte 
un beau cheval dont le har- 
nois eft enrichi de plaques d’or 
émaillé, & fouvent de pier 
ries, Louis XIV. en vitun qui 
lui fut amené, & l'adn 

Depuis le regne de S bieski, 
on a réformé la lance pour 
prendre le moufqueton > COM- 
me auparavant la pique avoit 
difparu de f’Infanterie Euro- 
péenne. Ces piques pourtant 
étoient les armes de la Phalan- 
ge Macédonienne ; & le Maré- 
chal de Saxe dans fes Réveries 
en regrette l’ufage pour la I 
gion qu'il projettoit d'établir, 
Ce font des rêveries, dira- 
ton. Oui, mais les rêves d’un 
grand homme valent mieux 
que les veilles d'un homme 
ordinaire, 
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Les Pancernes, compofés aufi 
de Nobleffe, ne différent des 
Houffarts que par la chemife 
de maille en place de cuirafle; 
& on ne les examine pas auffi 
rigoureufement fur leur gé- 
néalogie. Ce ne font point des 
Régimens, mais des Compa- 
gnies de deux cent Maîtres ; 
appartenantes aux Grands de 
l'Etat, fans excepter les Evé- 

ues , qui ne faifant pas le Se 

ice par eux-mêmes, donnent 
de fortes penfions à leurs Lieu. 
tenans. 

Cette Armée , ou plûtôt ces 
deux Armées, Polonoife & Li. 
thuanienne, ont chacune leur 
Grand- Général, indépendant 
l’un de l’autre. Nous avons dit 
que la Charge de Grand-Maré- 
chal, après la Primatie, eft la 

iere en dignité : le Grand- 
al eft fupérieur en pow 
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voir. Il ne connoit prefque 
d’autres bornes que celles qu'il 
fe prefcrit lui-même. A lou- 
verture de la Campagne, le 
Roi tient Confeil avec les Sé 
nateurs & les Chefs de l'A 
mée fur les opérations à fai re, 
& dès ce moment le Gran 
Général exécute arbitraire- 
ment. Il affemble les tr JUPES 
il rég le les marches, il dé 
des batailles , il dift tribus 2 les 
récom! penfes & 
il éleve sil cale, i ait coup 
des têtes, le tout fans rc 
compte qu'à la R 
dans la Diète, Nos 
Connétables qui ont donné des 
ombrages au Trône , n’étoient 
pas fi abfolus. Cette grande au- 
torité neft fufp endue que dans 
le cas où le Roi commande en 
perfonne. 

Les deux Armées ont auf 


DE JEAN SOBIESKI. 6 
refpeétivement un Général de 
Campagne, qui fe nomme Pe- 
tit-Géneral. Celui-ci n’a d'auto- 
rité que celle que le Grar 
Général veut lui laiffer; & il 
remplit en fon abfence. Un 
autre perf onnage , c’eft le Swa- 
gérik, qui commande l’ Avant- 
garde, 

La Pologne entretient en- 
an Dr: 
L'emploi n’en eft as ancien 
C'eft ce qu’on af pelle P Armée 
À ; prefqu'entierement 
lemands. Lorf- 
> mper, ce pi 
ive rarement, la Garde 

dinaire de la Polo gne eft de 

quarante-huit mille hommes. 
Une quatriéme Armée sla 
plus nombreufe & la plus inđs 
tile, c’eft la Pofpolite ou l'Ar- 
riere-Ban, On verroit dans un 
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befoin plus de cent cinquante 
mille Gentilhommes monter à 
cheval, pour ne connoître que 
la difcipline qui leur convien- 
droit; pour fe révolter, fi on 
vouloit les retenir au-delà de 
quinze jours dans le lieu de 
PAffemblée fans les faire mar- 
cher; & pour refufer le Ser- 
vice, s'il falloit paller les fron- 
tieres. 

Toutes les guerres que j'ai 
à décrire fous le Généralac , 
ou fous le regne de Sobieski , 
fe font faites principalement 
contre les Turcs & les Tarta- 
res. Un coup d'œil rapide fur 
ces deux Nations, à ne les 
confidérer que comme guer- 
rieres , eft ici néceffaire. 

Les Tartares, cette race des 
anciens Scythes, qui seft dé- 
bordée du Nord de l’Afie vers 
des climats plus doux pour en- 
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vehir fous un feul Chef * Ja 
Chine, l'Indoftan & la Perfe, 
plus de dix-huit cent lieues de 
l'Orient au Couchant , & plus 
de mille du Septentrion au 
Midi, ces rapides Conquérans 
ne fe font pas mêlés par-tout 
aux vaincus. Plufieurs de leurs 
Hordes ou Tribus , ont voulu 
vivre féparément dans leurs 
premieres mœurs. Tl y a au 
Nord de la Mer Noire une 
grande prefqu’Ifle connue dans 
l'Antiquité , fous le nom de 
Cherfonèfe Taurique, où les 
Grecs porterent leurs armes 

& leur commerce, en abolif. 
fant ces facrifices impies du 
fameux Temple de Diane, où 
l’on voyoit des crânes de vic- 
times humaines , fufpendus 
comme des trophées. Cette 
prefqu'Ifle fe nomme aujour- 
d'hui Za Crimée ; autour d'elle 
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eft  Budytac, autrefois Za B 
faralie & le Nogai. 

Les Tartares qui habitent ces 
pays, font les plus intéreffans 
dans l’Hifoire préfente de 
l'Europe, & furtout dans cell 
de la Pologne , à caufe du v 
finage. Ils vivent fous un Prin 
ce que nous appellons Kaz, 
& que l'Orient appelle Han; 
c’eft-à-dire Juge, la premiere 
fonétion des Rois. Sa généalo. 
gie éblouiroit tout autre qu'un 
Tartare , qui ne cherche de la 
Nobleffe que dans lui-même, 
Il defcend du plus grand Con- 
quérant qui ait exiflé , de Gen- 
zis-Kan, par Batoucan fon pe- 
tit-fils. 

On reconnoît encore dans 
les Tartares les traits & les 
mœurs des Scythes. Ils font 
trapus , larges des épaules , le 
cou fort cc lat rofle 


plate & prefque ronde; 
des yeux de porc, le nez écrafé, 
le teint olivâtre , les cheveux 
& noirs, peu de barbe. 
Peut- être étoient -ils encore 
plus hideux au tems d’Alexan- 
dre. Parménion lui fit remar- 
quer cette monftrueufe diffor- 
mité à la veille de la bataille 
d’Arbèles, Il confeilloit d'atta- 
quer de nuit , de crainte qu’à la 
l lu jour les Macédoniens 
lent effrayés (a). Ceux-ci 
miliariferent apparemment 

leur 


b du 
le Don (4 
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EE ER ET 
Scythes fe fervoient, les Tarta- 
res les ont : la fléche, le javelot, 
Je cimetére, & lamême façon de 
combattre; jamais à pied , tou- 
jours à cheval. Chaque Tartare 
a au moins trois chevaux; & fi 
celui qu'il monte eft fatigué ou 
bleffé, il s’élance fur un autre 
fans interrompre fa courfe. Il 
a eu foin de couper le carti- 
lage qui fépare les nazeaux, 
vour une refpiration plus facile. 
Nr „trente lieues fans débri- 
der, n’excédent ni le cavalier, 
nile cheval; & tous deux vivent 
de peu, La boiffon du Tartare , 


Ce fleuve fur encore nommé Amazonius à 
caufe des Amazones, qui, felon Strabon , 
n'exifterent nulle part. Il faut même fe défier 
des Auteurs les plus graves. Prolomée & Pline 
Je font fortir des Monts Riphées. Les Mof- 
covites qui font à la fource , n’ont jamais vu 
de Montagnes dans le voifir 


c'eft 
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c’eftde l’eaupure,ou par délices 
du lait fermenté : fa nourriture, 
de la farine de millet , ou de la 
Chair de cheval pulvérifée ; fi 
elle eft fraiche , c’eft un feftin : 


lle q e fe trouve, la 
mouffe 5. les écorces d'arbre 
lui fufifent ; & en hyver il 
cherche fa pâture fous la ne ige. 
On cor qu'oñ ne parle ni 
de me , ni de convois dans 
une Armée Tartare. Chaque 
D 1 . F 
Soldat porte tout avec lui. Les 
routes battues ne font pas faites 
pour eux. Ils veulent toujours 
dérober leur marche & fur- 
prendre lennemi, Les fleuves 
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re les arrêtent point ; ils les 
paffent à la nage. 
Des hommes de cette trempe 
vient encore faits pour de 
conquêtes , s'ils avoient 
rmes , l’art & la difcipline 
de l'Europe , fous un Chef 
habile & ambitieux. Ils n’en 
avoient point lorfque lesTurcs, 
partant du bord oriental de la 
Mer Cafpienne, v inrent mettre 
fous le joug ceux qui avoient 
englouti tant de pays: P 
L'Empire Turc n’a ceffé de 
dir depuis Orhoman fon 
premie Empereur , jufques 
vers la fin du dernier fiécle ; 
& il en a la principale obliga- 
tion à fa Milice > toute diffé- 
rente de celle des Tartares. 
Les Tartares n'ont poin In 
fanterie: les Gengi-Cheris, Turcs 
que nous nommons Janiffaires, 
ont une réputation bien méri 


L 
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tée. Ceux qui réfident à Conf- 
tantinople au nombre de vingt- 
cing mille, font partagés en 
cent foixante deux Odas ou 
Chambres. Leur éducation fe 
commence dès l’âge le plus 
tendre. L’Ævz qui les com- 
mande, les forme non feu- 
lement au maniment des ar- 
mes,mais encore àtoutes fortes 
d'exercices pénibles, à porter 
des fardeaux , à couper du bois, 
à remuer la terre, au froid & 
au chaud, & à tout ce qui peut 
endurcir le Corps. Point de 
foldats mieux vétus , ni mieux 
nourris. Chaque Oda de Ja- 
niffaires a un pourvoyeur qui 
leur fournit du mouton, du 
tis, du beurre, des légumes 
& du pain en abondance avec 
une paye qui peut augmenter 
en proportion du ite. Ce 
bien-être préfent,& l’efpérance 
Dij 


d'un meilleur avenir, produi- 
fent de grands effets fur ces 
machines militaires. Aufli, loin 
d'enrèler par furprife ou par 
force”"dans un pays où le def- 
potifme fembleroit tout per- 
mettre , une place de Janiflaire 
fe follicite,& on exige au moins 
un an d’épreuve. Les défertions 
font inconnues ; on ne déferte 
que pour être mieux.Les Etran- 
gers qui voient les Janiffaires 
dans leurs Odas ou dansles rues 
de Conftantinople, font étonnés 
de leurs mœurs. Ni vol, ni aflaf 
finat, ni la moindre violence. 
Doux pour le citoyen, redouta- 
bles feulement pour le Sultan; 
car ils ont, par leurs loix, le pou- 
voir de le mettre en prifon, de 
le dépofer & de lui donner un 
Succefleur (a). 


{a) Ricaut, Hift. de l’Empire Othoman, 
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Les Tartares, Cavalerie fans 
folde, plus avides du butin que 
de la gloire , ne combattent pas 
de pied ferme. La Cavalerie 
Turque marche & attaque en 
bon ordre. Dans cette Cavale- 
rie, il yaun corps nombreux & 
diftingué qu’on nomme spahis. 
eur inftitution eft bien ancien- 
ne. Ce fut 44, Compagnon de 
Mahomet , qui les créa; & que 
ne firent-ils pas dès-lors? Ils 
font mieux élevés & plus civi- 
lifés que le refte des troupes. 


40 & feq. Cet Auteur Anglois que je 

a fait cinq ans de féjour à Conftanti- 
nople. Sa qualité de Sécretaire du Comte 
» Ambafladeur du Roi de la 

ctagne, Charles IT, auprès de 

» lui a donné moyen de faire 

marques : c’eft un Ecrivain fim- 


eux qui facrifie les ornémens à 


Dij 
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Ils fortent du Serrail où ils ont 
tous été employés. On les pren: 
droit pour la Nobleffe du pays;fi 
les Turcs en connoiffoient une 
autre que celle des Charges (2). 
On voit à Conflantinople les 
reftes des Canracuzénes & des 
Paleologues dans une plus gran- 
de obfcurité que celle où De- 
nys vécut à Corinthe, On voit 
même la famille de Mahomet , 
Nobleffe de douze fiécles, dif. 
tinguée feulement par un tur- 
ban verd, gagner fa vie en fai- 
fant le commerce (4). Le Spa- 
his ne changeroit pas fon état 
pour une fi belle généalogie. 
Ses armes font un cimetère, 
une lance , & un dard long de 
deux pieds. Il a aufli des armes 


(a) Ricaut, pag. 311 
(b) Id. pag. 203 & 130 
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à feu dont il fait peu de cas. 
Le cafque & la cotte de maille 
foutiennent fa valeur. Sa payes 
comme eelle du Janiffaire , ma 
Point de bornes fixes. Une tête 
d'ennemi la fait augmenter de 
deux afpres (a). Elle augmente 
encore s'il donne avis de la 
mort d’un de fes camarad 

politique du Sultan pour ne ja- 
mais payer des hommes morts. 
Mais ce qui acheve de rendre 
la condition des Spahis très- 
avantageufe, ce font les Timars 
dont on les gratifie. Ces 
fiefs ou bénéfices militaires re- 
tournent dans la main du Sul- 
tan à la mort du Timariot; fi 
bien que le Prince a toujours 
de quoi récompenfer le mérite 
fans s'appauvrir , & de-là naif- 


afpre vaut $ den. de France. 
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fent des aétions de valeur ex- 
traordinaires. Dans un affaut 
que donnerent les Turcs à une 
forterefle de Hongrie, un de 
ces fiefs fut donné huit fois en 
un jour. Sept Spahis qui le dif- 
putoient furent tués. Le hui- 
tiéme l’emporta (a). Il faut faire 
attention que ces Spahis font 
de fimples Cavaliers; & que la 
gloire qui fufñe à l’Oficier 
{vérité pourtant qu'il ne fau- 
droit pas trop approfondir) 
eft communément pour le Sol- 
dat un reffort trop foible. 

Le Lépiflateur Pontife & Rois 
Mahomet, n’a rien oublié d’ail- 
leurs pour chaffer la crainte & 
exalter le courage. Il eft écrit 
dans lA/coran , que les jours de 
l'Homme [ont irrévocablement 


(a) Ricaut, pag. 325. 
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à 0} 
comptes; & qu'on ne doit point 
fair d'une maifon où la pefte eft 
entrée. Il et encore écrit que 
quiconque meurt en combattant, 
è aux joies du Ciel avec la 
couronne du martyre. C'étoit 
déja la doëtrine des anciens 
Romains (a). Le Soldat Chré- 
tien, pour peu qu'il réfléchiffe 
fur les devoirs de fa Religion, 
en facrifiant fa vie, craint en- 
core l'enfer. Si du moins cette 
crainte le rendoit plus fage ! 
Le vin défendu par Ía loi 
de Mahomet, left encore plus 
févérement à la guerre. Îl y 
va de la vie. Des Soldats fo- 
bres font plus vigilans, plus 
obéiffans , plus juftes. Ni bruit, 
ni querelle entr'eux, jamais de 


Ca) Hic manus , ob patriam, pugnande 
zuinera pafi. Æncid. lib, 6. 
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duels. L’Orient ne les connoît 
pas. Quand l'Armée marche, 
on ne voit point venir le payfan 
fe plaindre de ce qu’on a enle- 
vé fon mouton ou violé fa fille; 
& lorfqu’elle arrive fur les ter- 
res ennemies, elle n’y fait d'au- 
tre dégât que celui que le Sé- 
raskier, c'eft-à-dire, le Général, 
ordonne. Ce Général pourtant, 
füt-ce le Grand-Vizir lui-même, 
ne peut pas punir un Soldat fans 
la participation de fon Chef, 
moyen qui réuflit pour affurer 
autorité immédiate. 

Les Turcs difent toujours de 
leurs troupes, quelles font in- 
nombrables comme les fables de 
Za Mer. Ce n’eft pas du moins 
en tems de paix. Qui croiroit 
qu'un Empire étendu de l’Ar- 
chipel jufqu’aux bords de Eu- 
phrate, fe garde avec cent cin- 
quante mille hommes ? Ces in~ 
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fideles difent qu'il ne faut pas 
trop enfler un Corps qui dévore 
la fubftance du peuple, il eft 
pourtant vrai qu’en tems de 
guerre, une Armée de trois cent 
mille combattans, wet qu’un 
effort ordinaire du Grand-Sei- 
gneur. Un fait plus étonnant, 
c’eft qu'il eft rarement embar- 
raflé pour la folde. Les Spahis 
& les Janiflaires font payés éga 
dement, paix où guerre. Les 
Timariots s'entretiennent de 
leurs terres; & les’autres Mi 
lices qui arrivent de FAfie ou 
de l’Europe , ent chacune des 
fonds aflignés dans le pays d'où 
elles fortent, Quant aux dé- 
penfes extraordinaires, quel- 
que grandes qu'elles foient, 
le tréfor de Empire eft en- 
core grand. 

Nul impôt nouveau; car chez 
les Turcs les fubfides fonc auf 

D vi, 
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immuables que les loix, les 

ufages & les mœurs. La Nation 

eft ce qu’elle étoit lorfqu’elle 

ee pour la premiere fois en 
urope. 

Outre le tréfor de l'Empire; 
l'Empereur a le fien qui s’accu- 
mule fans ceffe, non aux dé- 
pens du peuple qui jouit inva- 
riablement de tout fon patri- 
moine: mais en plaçant ou dé- 
plaçant les Bachas, les Be- 
glierbeys (a) & tous les grands 
Officiers de l’État. Comme ils 
fortent tous du Serrail, on les 
a nourris de cette maxime def 
potique de l’Alcoran : Qu'ils ne 

Sint que de l'argile entre Les mains 
du Maitre. S'il en fait des vafes 
d'honneur , il gagne des bour- 
fes (4); s’il les brife „il hérite, 


(a) Beglierbeys, Gouverneurs de Pro- 
ginces. x 
1b) Une bousfe vaut cinq cens écus, 
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tentation toujours preffante 
pour un Sultan qui veut grof 
{ir fon tréfor. Le vaillant Amu- 
rath IV, fans être avare , laiffa 
trois cent foixante millions, 
monnoie de France, tout en 
or. Delà ces infcriptions dans 
le Serrail; efl ici le tréfor de 
Sulran tel (a) : il y a une loi de 
n'y toucher que rise l'Em- 
pire eft menacé d’une ruine en- 
tiere, Avec de pareilles reffour- 
ces , on ne voit jamais un Sul- 
tan fe livrer à des Traitans , ni 
acheter de l'argent de fes Su- 
jets. 

A l’afpe& des richeffes & de 
l’économie turques, de l’éten- 
due de cette puiffance, du nom- 
bre prodigieux de fes troupes 
& de l'enthoufiafme religieux 


{a) Tavernier, tom, 3. pag: 449. 
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RE = aai an 
dont elles font fufceptibles ; 
les Chrétiens devroient frémir, 
fi les Turcs connoïifloient la 
mer. Ils n'ont qu’une centaine 
de galeres & quelques légers 
vaiffeaux qui fervent à tranf- 
porter des vivres dans l’Ifle de 
Candie : fans cartes marines, 
i zardent rarement à per- 
dre la terre de vüe : ils difent 
que Dieu leur a donné la terre , 
& la mer aux Infideles (a). Puif. 
fent-ils le dire toujours ! 

Non contens d'avoir foumis 
plus de trente peuples en Afie , 
en’ Afrique, en Europe, ils 
comptent une foule de tribu- 
taires; & ces tributaires font 
aflurés d'une protection conf- 
tante. C’eft d'eux qu'il eft écrit 
dans l'Alcoran : Xurs biens & 


(a) Ricant, pag, 331 
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deur fubflance, font nos biens 
& notre fubflance ; leur ame eft 
notre ame , leur œil notre œil. 
Les Turcs les traitent comme 
les anciens Romains traitoient 
leurs alliés. Ils leur laiflent 
leurs loix, leurs mœurs , leur 
Religion: mais ils leur donnent 
des Maîtres, & ils en reçoivent 
un tribut en argent, Il fembloit 
que les Chrétiens fe feroient 
enfevelis fous leurs ruines, 
plütôt que de laifler établir 
cette vaffalité dans le Chrif- 
tianifme, Le torrent d'une 
grande puiffance entraine tout. 
La Valaquie, la Moldavie , la 
République de Ragufe, reçoi- 
vent des ordres du Serrail. 
L'Ukraine & la Tranfylvanie 
ne fe font tirées que depuis 
peu de cette dépendance. 
L'Empire même d'Allemagne 
avoit fubi le joug. Bufbek rap- 
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porte un traité de paix entre 
Soliman II & Ferdinand I. So- 
liman s'exprime en ces terme 
duguel accord, paix & conféde- 
ration , la premiere condition 
efè que votre dileđlion fera tenue 
d’envoier tous les ans à notre 
Cour trente mille ducats de Hon- 
grie: Il eft vrai que ce tribut 
n'a été payé que deux ans , pré- 
texte éternel de guerre , fi les 
Souverains en manquoient. 
Parmi les tributaires de la 
Porte, ceux dont elle tire les 
plus grands fecours , plus en 
hommes qu’en argent, ce font 
les Tartares. Il y a longtems 
que les peftes fréquentes , la 
quantité d'Eunuques, la ftéri- 
lité d'une polygamie outrée, 
travaillent à dépeupler l'Em- 
pire Othoman: les Tartares le 
xepeuplent. On voit une gran- 
de quantité de Sayques le long 
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du Bofphore, chargées de Chré- 
tiens des deux féxes, fruits or- 
dinaires de leurs courfes. La 
guerre augmente encore leur 
commerc avec Conftantino- 
ple : ils enleverent en 1663. de 
la Hongrie, de la Moravie & de 
la Siléfie, cent cinquante mil- 
le Efclaves, qui furent vendus 
dans les marchés publics (a). 
Ce n'eft pas de leur propre dé- 
cion qu'ils font la guerre ; 
c'eft à Pordre du Grand- Sei- 
gneur, autre avantage pour 
PEmpire. Lorfque le Sultan 
commande engperfonne , le 
Kan doit marcher lui-même 
avec cent mille hommes. Si 
c’eft feulement le Vizir , il en- 
voye fon Fils ou fon Premier 
Miniftre avec cinquante mille; 


e—a 


(a) Ricaut, pag: 109 
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& à ne prendre qwun Soldat par 
Village , il pourroit en fournir 
deux cent mille. Ces Villages, 
dont quelques-uns font appellés 
Villes, ne font qu'un amas de 
hutes , faites de claies , & cou- 
vertes d’un gros drap de crin. 
Celui où réfide le Kan, Ba/- 
cia-Saray , eft fitué vers le mi- 
lieu de la prefqu'Ifle. Précop, 
que les Tartares appellent Ora- 
27, porte d’or,en défend Pen- 
trée; & Caffa, autrefois Théo- 
dofie , en eft la principale Ville. 
Le Kan eft peut-être le feul 
Prince qui ne puiffe pas réfider 
dans fa Capitale : c’eft un Gou- 
verneur Turc qui y comman- 
de. 

On peut regarder les Tarta- 
res comme les Sauvages de 
TEurope. Ils fentent fort bien 
qu'ils pourroient fe civilifer, 
écrire des loix, élever des 


, créer des titres, 
luxe & la magnifi- 
is ils entendent par: 

calamités qui 


me des 

enferme 

dépendance où ils font, d'un 
Maître éloigné , ils la fentent 
à peine : & ils font bien aifes 
que leur Prince en dépende 
plus qu'eux. Le Kan eft tou- 
jours obfervé par des Bachas. 
Si fes Sujets fe plaignent, un 
ordre du Divan i dépofe : s'il 
en eft trop aimé, c’eft encore 


un plus grand crime. Il ne 
te sà fecouer ce joug. 
1 regarde fa famille, & celle 
des Othomans comme la mê- 
me. Les Othomans en ont 
effeétivement reconnu la tige 
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commune ; & ils ont établi 
une loi qui donne le Trône 
de Conftantinople aux Princes 
Tartares , fi le Sang Othoman 
vient à manquer (a). Efpérance 
bien foible » Quand on examine 
qu'un Empereur Turc a tou- 
Jours trois ou quatre cent Fenm 
mes, le choix de ja nature, 
pour lui donner des Succ 
feurs, & de que les 

tans ont renoncé àl 


(a) Démétrius Cantémir, Hift. de PE: 
pire Othoman. Préf pag. XXXI. C 
Auteur (chofe bien rare) avoit paflé bien des 

ns tems, comme ôtage à 
t que de porte 
Il favoit la Langue 
Turcs, il avoit lå leurs a 
noifloit les mœurs & les ufages. Je le citerai 
plus d’une fois, 
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core plus foible : mais enfin, 
elle n'eft pas chimérique. D'ail. 
leurs il a de quoi fe contenter 
de fon fort, s'il fait être jufte, 
de cette juftice qui convient 
aux Tartares ; c’eft-d-dire ; de 
ne point contraindre leurs 
mœurs , & de les mener à des 
courfes fréquentes. L'état de 
guerre eft celui qui lui con- 
vient le mieux. Il eft rare 
qu'on vienne l’attaquer ; c’eft 
lui qui attaque toujours; il n’a 
point d'armée à foudoyer , elle 
eft nourrie par le Grand-Sei- 
gneur. Il n'a rien à perdre , 
& tout à gagner par le butin. 
Ce reft pas lorfque les Tar- 
tares entrentdans un pays qu’ils 
font le plus à craindre; cent 
lorfqu'ils le quittent , fembla- 
bes à des torrents qui entraf- 
nent tout. Dans une ation, 
honneur ne leur dit pas que 
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c’eft une honte de fuir: n 
s'ils fuyent, c’eft pour reve 
au combat. Dans les marches 
ils fe répandent devant, der- 
riere & fur les flancs de l'en- 
nemi qu'ils fatiguent encore 
plus de nuit que de jour. Une 
armée qui ne feroit pas dans 
l'habitude de faire la guerre 
avec eux, fuccomberoït fans 
avoir fait ufage de fes forces. 
Dans les guerres fréquentes 
qu'ils ont eues avec les Polo- 
nois , ils ont ravagé , dépeuplé 
Podolie , la Pokucie, la 
uinie , l'Ukraine & la Mol- 
ie; & comme c’étoit dans 
éferts qu’il falloit les com- 
battre encore au tems de So- 
bieski , les Polonois étoient 
obligés de devenir Tartares 
pour fubfifter ; c’eft-dire, de 
voiturer à la fois toutes les pro- 
vifions néceffaires pour une 
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campagne. Si dans celles que 
Jai à décrire on les voit s’af- 
fembler fi tard & marcher fi 
lentement , il faut l’attribuer à 
cette néceflité : ils fe fervoient 
de chariots tirés par des bœufs. 
Chaque Capitaine favoit par 
expérience combien il lui en 
falloit pour fa troupe ; & dès 
que le pays cefloit de fournir, 
on vivoit des provifions. Un 
chariot étoit-il vuide on le brû- 
loit & on tuoit les bœufs qui 
fourniffoient une nouvelle fub- 
fifance. Ces chariots, fans par- 
ler des provifions, ont fauvé 
lus d’une fois les Armées Po- 
onoïfes. Ils leur fervent de 
retranchemens dans les atta- 
ques impréväes. Cetre manie- 
re de fe retrancher , ils la nom- 
ment Tabor. C'eft peut- être 
d'eux que le Général des Huf 
fites , Procope le Rafé , l’avoit 
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apprife. Il s’en fervoit avec 

rand fuccès contre la Cava- 
Eae Allemande ; & on appel- 
loit fes Soldats Taborites. 

Les Polonois naïffent Sol- 
dats ; & quoiqu'’ils reffemblent 
moins aux Sarmates leurs An- 
cêtres , que les Tartares aux 
leurs, ils en confervent pour- 
tant quelques: traits. Ils font 
francs & fiers. La fierté eft affez 
naturelle à un Gentilhomme 
qui élit fon Roi, & qui peut 
être Roi lui-même. Ils fonc 
emportés. Leurs répréfentans 
dans les Affemblées de la Na- 
tion, décident fouvent les aff: 
res le fabre à la main. Ils ché- 
siffent l'hofpitalité, vertu qu'ils 
ont encore apprife des Turcs 
& des Tartares. Un Tartare 
court à olieues attaquer une 
caravanne : mais un Étranger 
eft-bien reçu chez lui, logé, 

nourri, 
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nourri, défrayé. Les Polonois 
font courageux, robuftes, en: 
durcis au froid & à la fatigue; 
mais ils ont oublié la fimplicicé 
& la frugalité des Sarmatess 
Jufqu'à la fin du régne de So- 

> quelques chaifes de 
bois , une peau d'ours, une 
paire de piftolets , deux plan- 
ches couvertes d'un matelas 
meubloient un Noble d’une 
fortune honnête, & des fou- 
rures J’habilloient, Le luxe 
s’eft introduit fous Augufte IT, 
& les modes Françoifes, déjà 
reçues en Allemagne, fe font 
mêlées à la magnificence Orien- 
tale qui montre plus de richef 
fe que dé goût. Les Polonois 
aiment l'argent : mais ce n'eft 
pas pour théfaurifer, Leur ff 
ce eft fi grand, qu'une Fém- 
me de Qualité ne fort jamais 
qu'en caroffe à fix chevaux, 
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ne füt-ce que pour traverfer 
une rue. 

Quand un Seigneur voyage 
d'une Province à une autre, 
c’eft avec cinq à fix cens che- 
vaux & autant d'hommes. Point 
d’hôtelleries : il faut tout por- 
ter; mais on déloge les Plé- 
béïens qui ne regardent cette 
haute Nobleffe que comme un 
fléau. 

Un ufage excellent des Sei- 
gneurs, c'eft qu'ils paffent la 
plus grande partie de l’année 
dans leurs terres. Ils fe rendent 
par-là plus indépendans de la 
Cour, qui n'oublie rien pour 
les corrompre; & ils vivifient 
les campagnes par la dépenfe 
qu'ils y font. Ces campagnes 
feroient bien plus peuplées & 
plus floriffantes , fi elles étoient 
cultivées par un peuple libre, 
Les Serfs de Pologne font atta- 
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chés à la glebe; tandis qu'en 
Alie même on n’a point d'au- 
tres Efclaves que ceux qu'on 
achete, ou qu'on a pris à la 
guerre. Ce font des Etrangers. 
La Pologne frappe fes propres 
enfans. Chaque Seigneur eft 
obligé de loger fon Serf. C'eft 
dans une très-pauvre cabane ; 
où des enfans nuds, fous la ri- 
gueur d'un climat glacé, pêle- 
mêle avec le bétail, femblent 
reprocher à la nature de ne les 
avoir pas habillés de même. 
L'Efclave qui leur a donné le 
jour, verroit tranquillement 
brûler fa chaumiere , parce que 
rien neĝ à lui. Il ne fçauroit 
dire , moz champ , mes enfans j 
ma femme. Tout appartient au 
Seigneur qui peut vendre éga- 
lement le laboureur & le bœuf. 
Il eft rare de vendre des fem- 
mes; parce que ce font elles 
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qui multiplient le troupeau: 
population miférable ; le froid 
en tue une grande partie. 

L homme peut-être qui mé: 
xita le plus du genre humain, 
fut le Pape Alexandre IH. Ce 
fut lui qui, dans un Concile, 
au douziéme fiécle, profcrivit 
la fervitude. La Pologne s’eft 
endurcie plus que le refte du 
Chriftianifme. Malheur au Ser% 
fi un Seigneur yvre s’emporte 
contre lui. On diroit que ce 
que la nature a refufé à certains 
peupl s, Ceft précifément ce 
qu'ils aiment avec le plus de 
fureur. L’excès du vin & des 
liqueurs fortes , fait de grands 
xavages dans la République. 
Les Cafuiftes pañfent légére- 
ment fur l’'yvrognerie , comme 
une fuite du climat; & d'ailleurs 
les affaires publiques ne s’ar 
gent que le verre à la main, 
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Les Femmes font finguliére- 
ment agréables dans la Société, 
Elles difputent aux Hommes 
les jeux d'exercice , la chafle & 
les plaifirs de la table, Moins 
lélicates & pl: ha Jie. al 
délicates & plus hardies que les 
Beautés du Midi, on les voit 
faire fur la neige cent, deux 
cens lieues en trai neau , fans 
craindre ni les mauvi us gites, 
ni la dificulté des chemins. 
Les Voyageurs éprouvent en 


Pologne que les bonnes mœurs 
valent mieux que les bonnes 
lłoix. La quantité des forêts, 
Féloignement des habitations , 
la coutume de voy ag er de nuit 
comme de jour, l'indifférence 
des Staroftes pour la sûreté des 
routes , tout favorife le vol & 
l'affaffinat: dix ans en montrent 
à peine un exemple. 

La Pologne avoit déjà cette 
partie des bonnes mœurs avant 
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que de recevoir le Chriftianif- 
me, Elle fut idolâtre plus long- 
tems que le refte de l'Europe. 
Elle avoit adopté les Dieux 
Grecs qu’elle défigura; parce 
qu'ignorant les lettres, & ne 
fe doutant pas de l’exiftence 
d'Homère ni d'Héfiode , elle 
n’avoit jamais ouvert les archi- 
ves de l'idolâtrie. Elle mar- 
choit au crépufcule d’une tra- 
dition confufe. 

Vers le milieu du dixiéme 
fiécle , le Duc Miecislaw , pre~ 
mier du nom, cédant aux fol- 
dicitations de la belle Dam- 
browka fa Femme, née Chré- 
tienne , embraffa la Foi , & en~ 
treprit de la répandre. Dieu fe 
fert de tout, adorable en tout. 
Ce font des Femmes fur le 
Trône qui, en engageant leurs 
Maris à fe faire baptifer, ont 
converti la moitié de l'Europe: 
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Gifelle , la Hongrie : la Sœur 
d’un Empereur Grec, la Ruflie : 
la Fille de Childebert; F Angle- 
terre: Clotilde , la France. Ce- 
pendant file Ghriftianifme, en 
s’établiffant, avoit été partout 
aufli violent qu’en Pologne, il 
manque roit de deux caraëtères 
de vérité qui le faifoient triom- 
pher dans les trois premiers fié- 
cles , Za douceur & la perfuafioni 
L'Evêque de Merfebourg , qui 
vivoit au tems de Mieciflaw, 
nous ap prend qu'on arrachoit 
les dents à ceux qui avoient 
mangé de la viande dans le 
Carême; qu'on fufpendoit un 
adultere ou un fornicateur à 
un clou par l'inftrument de fon 
crime, & qu’on mettoit un ra- 
foir auprès de lui, avec la li- 
berté de s'en fervir pour fe 
dégager, ou de mourir dans 
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cette torture (a). On voyoit 
d'un autre côté des pères tuer 
leurs enfans imparfaits ; & 
des enfans dénaturés affommer 
leurs pères décrépits, coûtu= 
me barbare des anciens Sar- 
mates que les Polonois n’ont 
quittée qu'au treiziéme fiéclé; 
on les laïfloit faire. Il y avoit 
une terreur toujours fubfiftan- 
te, lorfque le Prétrelifoit PE- 
vangile à la Meffe: tous ceux 
qui portoient le fabre , le tis 
roient à demi, pour montres 
qu'ils étoient toujours prêts à 
verfer le fang idolâtre (4), Le 
terrible Chrétien Mieciflaw 4 
avoit. répudié fept. Femmes 
Payennes pour s'unir à Dama 
browka; & lorfqu'il leut pers 


— " ŘħűůăI 
(a) Dithmar, lib. 8. Pag. 419, 


(b) Cromer. lib, 3 fi. 
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due, il finit, fi Pon en croit 
Baronius & Dithmar (a), par 
époufer une Religieufe qui 
woublia rien pour étendre la 
Foi. Le zèle de Mieciflaw 
étoit foutenu par l’efpérance 
d'obtenir le titre de Roi, que 
Rome venoit de donner au 
Duc de Hongrie: mais Rome 
ne voulut pas couronner des 
fuccès fi atroces. 
Son fils & fon fuccefleur 
Boleflas I, étouffa fans violen- 
de l’idolâtrie. Hu- 
main, acceflible, familier, il 
traita fes Sujets comme des ma- 
lades. Les armes qu’il employa 
contre leurs préjugés, furent 
la raifon & la manfuétude. Le 
ère leur avoit ordonné d’être 
Chrétiens; le fils le leur per- 
fuada. 


om, 1. pag: 359. 
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C’eft ainfi que Jagellon, au 
quatorziéme fiécle, devenu Roi 
de Pologne , planta la Croix en 
Lithuanie. On l’avoit cru d'un 
naturel féroce. Le Chriftia- 
nifme qu'il venoit d’embraf- 
fer , l’adoucit fans doute. Il 
acheva de réduire par fes dons 
& fes carefles ceux qu'il ma~ 
voit pu vaincre par la force 
du dogme. 

Cet efprit de paix dans les 
Rois pañloit à la Nation. Elle 

rit fort peu de part à toutes 
i guerres de Religion qui dé- 
folerent l’Europe aux feiziéme 
& dix-feptiéme fiéeles. Elle n’a 
vů dans fon fein ni Confpira- 
tion des Poudres , ni Saint- 
Barthelemi , ni Sénat égorgé 5 
ni Rois affaflinés, ou fur un 
échafaut, ni des Freres armés 
contre des Freres; & c’eft le 
pays où l’on a brülé moins de 
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monde pour s'être trompé dans 
le dogme. La Pologne, cepen- 
dant , a été barbare plus long- 
tems que l'Efpagne , la France, 
l'Angleterre & l'Allemagne ; 
ce qui prouve qu'une demi- 
{cience eft plus orageufe que la 
grofliereignorance,&lorfque la 
Pologne a commencé à difcou- 
rir, un de fes Rois, Sigi/mond I. 
prononça la peine de mort con- 
tre la Religion Proteftante. Un 
paradoxe bien étrange, c’eft 
que, tandis qu'il pourfuivoit 
avec le fer des hommes qui 
conteftoient la préfence de 
Jefus-Chrift dans nos Temples, 
il laifloit en paix les Juifs qui 
en nioient la divinité, Le fang 
couloit & devoit couler encore 
plus : mais la République ftatua 
que déformais les Rois, en mon- 
tant fur le Trône, jureroientla 
tolérance de routes les Reli- 
gions, E vj 


_—_ 


Pologne des Calviniftes, des 
Luthériens, des Grecs Schif- 
matiques , des Mahométans & 
des Juifs. Ceux-ci jouiflent 
depuis longtems des priviléges 
-queuGa/imir le Grand leur ac- 
corda en faveur de fa Concu- 
bine la Juive £fher. Plus ri- 
ches par le trafic que les natu- 
rels du pays, ils multiplient 
davantage. Cracovie feule en 
compte “plus de vingt mille, 
qu'on trouve dans tous les be- 

foins de l'État; & tła P ologne 
qui tolere pres de trois cens 
Synagogues, s’ap pelle encore 
aujourd} hui Ze Paradis des Jui 

Si on le lui reproche , elle 
répond nie Rome les laiffe vi- 
vre paifiblement dans fes murs. 
Un Inquifiteur Efpagnol croi- 
roit, le jour de Pâques, que 
les Polonois judaïfent, On voit 
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fur toutes les tables uz Agneau 
Pa chal qui fe mange avec du 
Pain béni. Mais il feroit édifié 
de cent autres pratiques. 

Il weft peut-être aucun pays 
où l'extérieur de Religion 
ait été & foit enco: Sr 
ob fervé. Les Polonois, dès les 
premiers tems, ont trouvé le 
Chriftianifme trop doux. Ils ne 
tarderent pas à commencer le 
Carême à la SA CREME +R Je 
fut le Pape iinockat IV. 
abrogea cette fu reo m 

ufe en récompenfe des 

ributions qu'ils lui avoient 
fournies pour faire la guerre à 
un Empe reur Chrétien, Ferdi- 
nand IÏ (a). A l'abftinence or- 
dinaire du Vendredi & du Sa- 
medi , ils ont ajoûté celle du 


(a) Cromer. pag. 126. 
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sa aati hrith 2e RE PT 
Mercredi. Sigifmond Augute, 
le lendemain des obféques de 
fon Pere, donna un feftin aux 
Seigneurs qui y avoient aflifté. 
C'étoitun Mercredi, on fervit 
du gras : la Nation fut extré- 
ment fcandalifée; & dans ce 
même moment , elle vouloit 
qu'il rompit un engagement 
formé aux pieds des Autels & 
des Loix, fon Mariage : » s’il 
» y avoit du mal, difoit l’Ar- 
» chevêque Primat à renvoyer 
» une Epoufe légitime, il n'eft 
» aucun de nous qui, pour le 
» bien de l'État, n'en prit vo~ 
» lontiers une partie fur fa 
» confcience (4) «, & comme 
il s’agifloit d'un Roi, l'Evêque 
de Przémiflie appuya ce fenti- 
ment d’un pañage d'Euripide: 


a ————— 


{a) Stanisl. Orichov. pag. 1489, 
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Pil faut violer la loi, c’eft pour 
régner. 

Les Confrairies fanglantes de 
Flagellans font aufi commu- 
nes dans cette partie du Nord 
que vers le Midi. C'eft peut- 
être de-là que le Roi de Fran- 
ce, Henri III, en rapporta le 
gout. 

Aucune Hiftoire, dans la mê- 
me étendue de fiécles, ne cite 
autant de miracles. On voit 
à cinq milles de Cracovie, 
Salines de Bochr c’eft Sain- 
te Cunégonde , Femme de Bo- 
leflas le Chafte , difent toutes 
les Chroniques, qui les atranf 
portées de Hongrie en Polo- 

ne. On admire bien moins 
celles de Velika ,‘où l’on trou- 
ve une Ville fouterraine à trois 
lieues de profondeur, monu- 
ment étonnant des travaux &c 
des Arts, Dans le tems qu'on 
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voyoit en Pologne tant de mi- 
racles apocryphes fe mêler aux 
véritables, on mwy avoit pas en- 
core étudié la nature. Il faut 
que cette étude foit peu avan- 
cée ; car le merveilleux, qui fut 
toujours la raifon du Peuple, 
y conferve encore plus d'em- 
pire qu'ailleurs. Rome n’a pas 
voulu fe ter aux Polonois 
toutes les fois qu'ils ont follici- 
té des prédictions. 

Leur refpeit pour les Papes 
s’eft fait remarquer dans tous 
les tems. Lorfque Clément II. 
releva de fes Vœux le Moine 
Cafimir, pour le porter du 
Cloître fur le Trône, en 1041, 
il impofa aux Polonois des con- 
ditions fingulieres, qui furent 


aaj 
> £ POSE 
mais les cheveux en forme de 
couronne monacale, à pay 
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par tête , tous les ans à perpé- 
tuité, une fomme d’argent pour 
lentretien d’une Lampe trè 
chere dans la Bafilique de Saint 
Pierre ; & il voulut qu'aux 
grandes Fêtes, durant le tems 
du Sacrifice, tous les Nobles 
euffent au cou une étole de 
lin pareille à celle des Pré- 
tres (a). La premiere condi: 
tion fe remplit encore aujour 
ghui. 

Ce refpe& outré: pour les 
Décrets de Rome, fe déborda 
jufqu'à engloutir la Royauté, 
Boleflas I. avoit reçu le titre 
de Roi de l'Empereur Othon; 
Fan 1001. Rome s’en fouvint 
lorfque Boleflas IT verfa le fang 
de l'Evêque Staniflas. Dans ce 
tems-à, Hildebrand; qui avoit 


PR 


(a) Cromer, pag. 734 
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pañfé de la boutique d'un Cha- 
yon fur la Chaire de S. Pierre, 
Grégoire VII, fe rendoit redou- 
table à tous les Souverains. IL 
venoit d'excommunier Em- 
pereur Henri IV dont il avoit 
été Précepteur. Il lança toutes 
fes foudres fur Boleflas, ex- 
communication, dégradation, 
interdit fur tout le Royaume, 
difpenfe du ferment de fidéli- 
té, & défenfe aux Evêques de 
Pologne de couronner jamais 
aucun Roi fans le confente- 
ment exprès du S. Siége (a). 
On ne fçait ce qui étonne le 

lus : la défenfe du Pontife ou 
Fobéifrance aveugle-des Polo- 
nois. Pas un Evêque wofa fa- 
crer le Succefleur ; & cette 
crainte fuperftitieufe dura pen- 


a 


(a) Cromer. pag. 90 
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dant deux fiécles dans les Su- 
jets, comme dans les Princes, 
jufqu'à Przémiflas qui affembla 
une Diéte générale à Gnefne, 
s’y fit facrer, & reprit le titre 
de Roi fans prendre les aufpi- 
ces de Rome (a). Les Selle 
crurent que ce coup de Mai- 
tre, dont Rome frémit, lui 
avoit porté malheur. Sept mois 
après il fut affafliné par fes pro- 
pres neveux. Uladislas Lokerek 
qui monta fur ce Trône fan- 
glant, eut recours au Pape 
Jean XXII. pour être Roi dans 
fon propre Royaume. 
Aujourd’hui les Papes ne teni 
teroient pas ce qu'ils ont exé- 
cuté alors. Mais il eft encore 
vrai que leur puiffance eft plus 
refpeétée en Pologne que dans 


C. pag. 11164 
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la plüpart des États Catholi- 
ques. Une Nation qui a pris 
fur elle de faire fes Rois, n'a 
pas ofé les proclamer fans la 
permiflion du Pape : c’eft une 
Bulle de Sixx ⁄. qui a donné 
ce pouvoir au Primat. Onv 
conftamment à Vasfovie un 
Nonce Apoftolique avec une 
étendue de pouvoir qu'on ne 
fouffre point ailleurs, Il n’en 
a pourtant pas aflez pour main- 
tenir l'indiffolubilité du Ma- 
riage. Il n’eft pas rare, en Po- 
logne , d'entendre dire à des 

ris, ma Femme qui n eft plus 
ma Femme. Les Evè êques té- 
moins & juges de ces divor- 
ces, s’en confolent avéc leurs 
grands revenus. Les fimples 
Prêtres paroiffent très- refpec- 
tueux pour les Saints Canons ; 
& ils ont plufeurs bénéfices à 
charge d’ames, 
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La Pologne, telle q qu’elle eft 
aujo urd'hui dans le moral & 
dans le phyfique, préfente des 
contraftes bien frappans: laDi- 
gnité Royale avec le nom de 
Répub lique , des Loix avec 

archie féodale , des traits 
informes de la République Ro- 
maine avec la Barbarie Go- 
thique , l'abondance & la pau- 
vreté. 

La Nature a mis dans cet 
État tout ce qu'il faut pour 
enrichir, blés , pâturages, 
befliaux, laines, cuirs, falines, 

ux, minéraux; & er 
wa point de peuple plus pau- 
vre. La plus ẹ grande fource de 
r argent qui roule en P. ologne, 
ceft la vente de la Royauté. 

col Terre & l'Eau, tout y 

elle un grand commerce 
>mmerce ne s'y montre 
Tant de Rivieres & de 
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beaux Fleuves, la Duna, le 
Bog, le Niefter , la Fiflule, le 
Wiémen, le Boryflhène, ne fer- 
vent qu’à figurer dans les Car- 
tes Géographiques. On a re- 
marqué, avant moi, qu'il feroit 
aifé de joindre par des canaux 
l'Océan feptentrional & la Mer 
noire, pour embraffer le com- 
merce de l'Orient & de l'Oc- 
cident. Mais, loin de conftrui- 
re des Vaifleaux Marchands, 
la Pologne qui a été infultée 
plufieurs fois par des Flotes, 
n'a pas même penfé à une Ma- 
rine guerriere. 

Cet État, plus grand que la 
France , ne compte que fix 
millions d'habitans ; & il laiffe 
la quatriéme partie de fes ter- 
res en friche, terres excellen- 
tes; perte d'autant plus déplo- 
xablezs « 

Cet État, large de deux cens 
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de nos lieues, & long de quatre 
cens, auroit befoin d'armées 
nombreufes pour garder fes 
vaftes frontiéres: il peut à peine 
foudoyer quarante mille hom- 
mes. Un Roi, qui l’a gouver- 
né quelque tems, & qui nous 
montre dans une Province de 
France, ce qu'il auroit pu éxé- 
cuter dans un Royaume ; ce 
Prince fait pour écrire & pour 
agir, nous dit (a) guil y a des 
Villes en Europe dont le trefor 
efl plus opulent que celui de la 
Pologne, & il nous fait enten- 
dre que deux ou trois Commer» 
pans d'Amflerdam ou de Londres, 
négocient pour des fümmes plus 
confidérables que wen rapporte 
tout le Domaine de la République, 


a 


(a) La voix libre du Citoyen» pag: 247, 
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Elle nefait pas réflexion, cette 
République, que la puifance 
de la Hollande aeu pour prin 
cipe la pêche du hareng, & la 
face n de le fal 

Ce neft pas la République 
Romaine dans le bon tems. 
Les Sénateurs vivoient dans 
la médiocrité; & l'État étoit 
riche. Des s Palatins ont des 
cr à leur folde pour s'en- 
tre-détruire ; & c la Ré publique 


deux corps d'armée qui font fa 
garde ordinaire, celui de Po- 
dogne, & celui de Lithuanie; 
indépendans l’un de l’autre; 
fous deux grands Géné caux; 
manquent de cette unité qui 
réunit les forces. Il eft arrivé 
plus d’une fois que Pun mar- 
chant, l'autre s'eft arrêté, Ils 
fe font même menacés. 


Le 


DE JEAN SOBIESKI. 121 


Le luxe eft entré dans les 


maifons , & les villes font dé 


` goûtantes par des boues affreu- 


fes. Varfovie neft pavée que 
depuis dix à douze ans. 

Le comble de lefe 
l'excès de la liberté, f 
difputer à qui dé 
ui ne. La Noblefle peut tout 
ce qu'elle veut. > corps de 
la Nation eft dàns la ferv itude. 
L'exemple du Dannemayck eft 
jufc mà préfent une leçon fort 
inutile pour cette Nobleffe. 
Par-tout où les Grand 
abbattu le Peuple, 
a livrés eux-mċ 
tre defpotique. Tous les hom- 
mes font nés égaux: c'eft une 
vérité qu'on n'arrachera jamais 
du cœur humain ; & fi l'iné- 

ité ditions eft deve- 
nue néceflaire, il faut du moins 
Fadoucir par la liberté naturel: 
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le, & par l'égalité des Loix. 
Un Noble Polonois , quelque 
crime qu'il ait commis, ne 
peut être arrêté qu'après avoir 
été condamné dans l’afflemblée 
des Ordres : c’eft lui ouvrir 
toutes les portes pour fe fau- 
ver. Il y aune loi plus affreu- 
fe que l'homicide même qu'elle 
veut réprimer. Ce Noble qui 
a tué un de fes Serfs, met 
quinze livres fur la foffe; & 
fi le Payfan appartient à un 
autre Noble, la loi de lhon- 
neur loblige feulement à en 
rendre un. C’eft un bœuf pour 
un bœuf. 

Le Liberum veto donne plus 
de force à un feul Noble qu'à 
la République. Il enchaine par 
un mot les volontés unanimes 
de la Nation ; & s’il part de 
l'endroit où fe tient la Diète, 
il faut qu’elle fe fépare, C'évoie 
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le droit des Tribuns Romains: 
mais Rome n'en avoit qu'un 
petit nombre ; & ce furent des 
Magiftrats pour protéger le 
Peuple. Dans une Diète Polo- 
noite on voit trois OU quatre 
ent Tribuns qui l’oppriment. 
La République a pris toutes 
les précautions pour conferver 
du moins légalité dans la No~ 
bleffe. Peu de pays montrent 
des Terres Seigneuriales aufi 
étendues : mais pas une qui foit 
titrée. Les titres de Marquis 
& de Comte s’y font introduits 
avec les Cuifiniers François 
Ces Marquis & ces Comtes 
ne le font que pour de valets 
& des flatteurs. Le Saint Em- 
pire feme l'Europe de Princes. 
Ce titre qui, à fa naiffance vers 
le tems de Frederic IL, n’étoit 
pris que par les plus grands 
terriens , fe donne aujourd'hui 


Fij 
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à moindre prix , aux Etrangers 
comme aux Nationaux, aux 


comme aux autres, 
Jablo nowski, les Lubo- 
miski, les À rie les Doe- 
zoff, les Offolinski, les Sulko- 
wski, pouvoient fe paffer de 
cette décoration Germanique. 
Quoi qu il en foit la Républi- 
que wen tient pas compte. Il 
n y a de Princes recon Š pour 
s d'union de 
a s Czarto- 
& les 
Wieçnowieski ; ee encore le 
me ge icele ne les tire pas 
£ s charges feu- 
i 3S peuvent d 
féanc Le moindre 
psi éde 1 > Prince 
pour app rendre à ref 
‘publique , plus q 
titres & la naiflance. C 
même que les charges élevent, 


doivent fe renfermer d 
bornes eur état, Le Frimat 
i préfidoit à 1 étion d'Au- 
gufte IL, fit pla un dais fur 
fon fauteuil : le même jour le 
vit abbattre. M É toutes ces 
a í ant 
> devant 
que la 
e s’en veng lorfque la 
grande veut gaf ła popula* 
c elt-a , ie faire un 
arti dans les Diètines ou les 
p ètes pour les affaires cou- 

rantes , OÙ pour r 


Ro 
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toit pas des fers dans le fein de 
la liberté. Tout ce qui n'eft pas 
noble, vit fans confidération 
dans les villes , ou efclave dans 
les campagnes; & l’on fait que 
tout eft perdu dans un État, 
lorfque le Plébéien ne peut 
s'élever que par un boulever- 
fement général. Aufli la Po- 
logne n'a-t-elle qu'un petit 
nombre d'ouvriers & de mar- 
chands ; encore font-ils Écof- 
fois, François ou Juifs. Dans 
fes guerres, elle a recours àdes 
ingénieurs étrangers. Elle n’a 
voint d'Ecole de Peinture, 
Parent eft dans len- 
fance. Point de Théâtre, 
L'Hiftoire y eft traitée fans 
goût, les Mathématiques peu 
cultivées , la faine Philofophie 
prefqu’ignorée; nul monument, 
nulle grande Ville: Varfovie 
ne compte pas foixante mille 
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ames. Telle étoit la Frar ze 
fous le gouvernement féodal. 
Qu'atrendre d'un pays où le 
poids de la Noblefle écrale 
? 

“Thonneur d'être Noble Po- 
lonois, a été brigué par des 
Princes. Les Neveux du Roi 
Etienne Battori, lobtinrent 3 
& il faut avouer qu'aucun État 
ne montre autant de Noblefte 
de la plus haute antiquités 
Toutes les généalogies des 
principales familles commen 
cent avant le dixiéme fié- 
cle (a). $ 

Rien de plus pompeux que 
les Seigneurs. Leurs Femmes 
ont adopté les „modes Fran- 
coifes , fans avoir les Arts qui 
travaillent le luxe: il ne faut 


a 


{a) Okolski , Orbis Polonus: 
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pas croire que cette magnifi- 

nce fuppofe un État riche. 
Ce neft pas feulement le peu: 

ple qui fouilre. Tandis qu'une 

trentaine alati 


€ ns, une cen- 

Caftellans & Staroftes 

; * les grands Of 

T de la Couronne , jouent 
es Satrapes Afatique 

p pes A latiques , cent 

mille petits Nobles cherchent 

le néceflaire comme ils peu- 


vent; & cette Nobleffe {fi li- 
bre , fi fiere, n’a pas honte de 
fe mettre au fervice des plus 
fans pour gagner un falaire 
dans les fonétions les plus ba£ 
fes. Ce Gentilhomme fous la 
livrée fat-il une faute? le 
Canchou* le corrige. Mais on 
lui met un tapis fous les genoux 


t 
par refpeĉt pour fa généalogie 
g ogie; 
S a 


* Le fouet. 


ee 
tacher à ces baffeffes , vo yulu- 
ent commercer : une confli- 
tution de 1677 | 
le commer dérogeoit 
Noblefle. Avec tout cela 
plus petit Noble de Pologne 
cro ; l'emporter fur tou 
Diol leffeétrangére. Cep endant 
> Noble ffe qu il vante tan 


ique la donne 
allez iégéreme nt en 
Un Juif 
a fe fie ai prifer sT. OT 
peu qu il foit protégé ; & il 
fajt autant de bruit dans les 
Diètines que le Sang des Jas 
gellons, 

L'Hiftoire eft obligée d'in- 
fifter fur la Nobleffe Polonoife, 
pugue le Peuple weft pas 
com} Le droit d'élire fes 
des ef celui qui la flatte le 
plus, & qui la fert le moins. 


Fy 
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Elle vend ordinairement fa 
Couronne au Candidat qui a 
le plus d'argent. Elle crie dan 
le champ éleétoral qu’elle veut 
des Princes qui gouvernent 
avec fagefle ; & depuis le 
regne de Cafimir le Grand, 
elle a cherché en Hongrie, 
en Tranfylvanie, en France & 
en Allemagne , des Etrangers 
qui n’ont aucune connoiffance 
de fes mœurs, de fes préjugés, 
de fa langue, de fes intérêts, 
de fes loix , de fes ufages. 

Qui verroit un Roi de Po- 
logne dans la pompe de la 
Majefté Royale , le croiroit le 
Monarque le plus riche & le 
plus abfolu. Ni Fun ni l’autre. 
Ea République ne lui donne 
que fix cent mille écus pour 
l'entretien de fa fon ; & 
dans toute conteftation les Po- 
fonois jugent toujours que le 
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Roi a tort. Comme c’eft lui 
qui préfide aux Confeils & qui 
publie les décrets, ils l'appel- 
tent Za Bouche, & non ZAme de 
tła République. Ils le compa- 
rent encore au Roi des Abeil- 
les, qui, felon d'anciens Na- 
turaliftes, eft fans aiguillon. ils 
le gardent à vůe dans l'admi- 
piftration : quatre Sénateurs 
doivent lobferver par- tout 
fous peine d’une amende pé 

cuniaire. Son Chancelier lui 
refufe le fceau pour les chofes 
qu'il ne croit pas juftes. Son 
Grand-Chambellan a droit de 
te fouiller; aufi ne donne-t-il 
éette Charge qu'à un Favori; 
Ses Sujets fe paffent mutuelle: 
fnent des tranfgreflions qu’ils 
ñe lui pardonneroient pas. Is 
Lui oppofent fans ceffe le bo 

élier de la liberté dont ils abw 
fent. Auffi difent-ils aux autres 

F vj 
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Nations: zous. avons un Roi, 
mais le Roi vous a. 

Cependant ces hommes fi 
hauts vis-à-vis de leur M: 
fe complimentent en efe i 
je umbea vos pieds, je me mets 
Jous la femelle de vos fouliers; 
& ils fouffrent patiemment une 
exclufon humiliante. Le Roi, 
lorfqu'il mange en cérémonie, 
admet les Ambaffadeurs étran. 

ers à fa table, jamais les 
Grands de l'État : ils font oc- 
cupés à le fervir, en lui liant 
les mains. La Pologne eft peut- 
être le feul Royaume où le Roi 
n'ait pas droit de faire battre 
monnoie: la République lena 
dépouillé. 

Ce Roi, tel qu'il eft, joue 
pourtant un beau rôle, s'il fçait 
fe contenter de faire du bien, 
fans le pouvoir de nuire. Il 
difpofe,non-feulement, comme 
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les autres Souverains, de tou- 
tes les grandes Charges du 
Royaume & de la Cour, des 
Evéchés & des Abbayes qui 
font prefque toutes en Com- 
mende; car la République n’a 
pas voulu que des Moines qui 
ont renoncé aux richeffes & 
à l'état de Citoyen, poffédaf- 
fent au-delà du néceffaire : il 
a encore un autre tréfor qui 

s de ce 


eS, Advocaties y 

flies, depuis fept mhille li- 
vres de revenus, jufqu’à cent 
ile. Ces biens Royaux, le 
Roi ne pouvant fe les appro- 
prier, eft obligé de les diftri- 
buer ; & ils ne paffent point 
du pere au fils aux dépens du 
mérite. On dit communément 
qu'il n’y a point d'heure dans 
la journée, où le Roi de Po- 


E34 Histoire 


logne mait ‘des graces à ré- 
pandre. 

Pour achever le tableau de 
la Pologne, il faut crayonner 
ceux qui Pont gouvernée. 
Laiflons dans la poudre le 
vulgaire des Princes. Elle 
compte des Chefs intellig Jensy 
actifs & laborieux plus qwau- 
cun autre Etat; & ce wett s 
le hazard qui lui a donné cet 
avantage. C'eft la nature de fa 
conftitution, Dès le quatorzié- 
me fiécle elle a fait fes Roi 
ce ne font pas des enfans qui 

nt avec la Couronne, 
avant que d’avoir des vertus, 
& qui, dans la maturité de l’ âges 
euvent encore fommeiller fur 

e Trône. Un Roi de Pologne 
dsi payer de fa perfonne dans 
le Sénat, dans les Diètes & à 
la tête des Armées. 

Si l’on n'admire que les ver: 
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tus guerrieres ; la P ologne a eu 
preiq wautant de grands Prin- 
ces qu'elle a eu de Souverains, 
Mais fi l'on ne veut compren 
qe ceux qui ont voulu ja fa 

e plus g gr ande & plus heureufe 
qu “elle ne left, ily abeaucoup 
à rabattre. 

Leck la tira des forêts & de y 
la vie errante pour la fixer & ` 
la civilifer. L'Hiftoire ne nous 
a pas con fervé fon caractère : 
mais on fait en général que les 
fondateurs des Empires ; ont 
tous eu de la tête & de l’exé- 
cution. Leck avoit befoin de 
Pune & de lautre pour gou- 
verner des Sauvages qui ne 
connoiffoient que l'égalité na- 
turelle. 

Cracus leur donna les pre-* 
mieres idées de la Juftice en 
établiffant des Tribunaux pour 
décider les différends des Par- 


TX, Siée 


I, Claffe, 
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. L'ordre régna où la 
licence dominoit; Cracovie 
idolâtre honora longtems fon 
tombeau : c’étoit fon Palla- 
dium (a). 

Piaft enfeigna la vertu en 
la montrant dans lui-même. 
Ce qu'il ne pouvoit obtenir 
par la force du commande- 
ment , il le perfuadoit par la 
raifon & par l'exemple. Son 
regne s'écoula dans la paix; & 
des barbares commencerent à 
devenir Citoyens (4) 

Ziemovir, plus guerrier , les 
difciplina. Jufqu'alors fembla- 
bles à des torrens qui aban- 
donnent rapidement les terres 
qu'ils défolent , ils n'avoient 
connu que les irruptions paffa- 


———————————————— 
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geres. Ils apprirent à combat- 
tre de pied ferme, àvaincreen 
réfiflant, & à garder le 


quêtes (2). 

Boleslas Chrobri travailla à 
réformer leurs ufages, à déra- 
ciner leurs préjugés, à régler 
leur courage , qui abufoit trop 
fouvent de la vidoire. Plein 
d’entrailles , il les accoñtumoit 


ne leur coû 

Cañimir I. fit entrevoir les 
Sciences & les Lettres dans 
une terre fauvage où elles n'é- 
toient jamais entrées (c). La 
culture grofliere qu'on leur 
donna d'abord , attendoit des 


om. 1. pag: 4. 
1. pag. 65. 


£c) Sarnic. Annal. Pol. Jib. VI. cap. 8, 


rs COn-, 


X, Siécles 
1, Claf 


XII, Siéi 
1, Chfe, 
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fiécles plus favorables pour 
produire de meilleurs fruits, 
Ces fruits ont encore aujou 
d'hui une certaine âpreté. Mais 
łe tems, qui mürit tout, ache- 
vera un jour en Pologne, 


climats. 

Cafimir IL. qui ne fut nom- 
mé Ze Jufle qu'après lavoir mé- 
rité, protégea les gens de la 
campagne contre la tyrannie 
de la Nobleffe. Ces malheu- 
reux étoient obligés de four- 
nir à tout Noble qui voyageoit 
le logement, la nourriture ,des 
chevaux & tous les befoins du 
voyage. Il bolit ces vexa- 
tions (a), & fi la Nobleffe avoit 
penfé comme certains de fes 
Rois, il n'y auroit plus de fer- 
vitude en Pologne. 


Cafimir III. ou Cafimir Zey 
Grand, qu'on appelloit aul * 
le Roi des Payfans , voulut les 
mettre en liberté; & n'ayant 
pu y réuflir , il demandoit à ces 
free gens;lorfqu’ils venoient 
fe plaindre, s’il n'y avoit chez 
eux ni pierres, ni bâtons pour 
fe défendre. Cette obftination 
de la Nobleffe Polonoife à re- 
tenir le Peuple dans la fervi 

de, n'a pu être furmontée ni 
par l'autorité du Pape Alexan- 
dre III. qui déclara, au nom 
d'un Concile, que tous les 
Chrétiens devoient être li- 
bres, ni par l'exemple de la 
France & de l'Angleterre où 
la tyrannie féodale ne régne 
plus, ni par la forme Répu- 
blicaine fi ennemie de tout ce 
qui fent Pefclavage. Cafimir 
eut les plus grands fuccès dans 
toutes les autres parties du 
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premi ment. C'eft à lui que 
a Pologne doit fes premieres 
D rterelies , avantage qu’elle n’a 
pas fenti, puifqu au lieu d'y en 
ajoûter, elle les a négligées 
C'eft lui qui effaya de cl affer 
la barbarie du domaine des 
Arts. Des Villes nouvelles pa- 
turent & fervirent de modèle 
pour rebâtir les anciennes. 
F. s monumens s'éleverent 
aufi beaux qu'ils pouvoient 
Fêtre alors. Il appella les plus 
habiles Maîtres, qui malheu- 
reufement ne l'étoient guè 
res (a). S'il eût vécu deux fié- 
cles plus tard, vers le tems de 
Léon X. la Pologne ne feroit 
peut-être pas ce q relle eft en- 
core aujourd’hui. C'eft lui auf- 


Sarnic.Annal. Pol. pag. 1147. Cromer, 
pag: 319 
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fi, qui s'érani apperçu Aue les 
Joix primord iales ne conve- 
noient plus ni intérêts, ni 
aux mæ de la Pologne, en 
fit un nouveau corps qui la 
régle encore à préfent. Il eut 


aleur. 

cerna les honneurs 
du ‘triomphe , ufage qui enfa 
toit des Héros chez d'an 
peuples, qui regard 
lation comme un des pr 
reflorts de l'État. Il fut le der- 
nier des Piaft, race qui a régné 
528 ans. 

Jagellon qui commença la 
troll iome: * rene & augmenta 
tous les biens que fes Prédé- 
ceffeurs avoient faits. Il fit tout 
ce qu'il voulut avec une Na- 
tion utant plus difficile 
gouverner ,que fa liberté naif- 
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fante étoit toujours en garde 
contre les entreprifes de la 
Royauté. Il étonna fes Sujets 
par la douceur de fes mœurs; 
car n'étant encore que Duc 
de Lithuanie, il avoit effrayé 
le Nord en faifant mourir fon 
Oncle. Changé tout à coup, 
en commandant à un peuple 
libre, il fentit l'heureufe né- 
ceflité d’être bon. Il mefura 
fes forces avec celles de Sigif 
mond, qui, après avoir été 
enterré tout vivant, dans un 
cachot de 80 pieds de profon- 
deur, en fut tiré au bout de 
fix mois pour joindre fa Cou- 
ronne de Hongrie à celles de 
Bohême & de l'Empire. Ja- 
gellon auroit pu lui enlever 
la premiere que les Hongrois 
même lui offroient. Prêt à vain- 
cre, il céda dans la crainte de 


AN SOBI 


er la Pologne en voulant 
létendre (a). Il eft étonnan 
que le Trône, toujours életif 
dans fa race, n’en foit pas forti 
pendant près de quatre cens 
ans; tandis qu'ailleurs des Cou- 
ronnes héréditaires paffoient à 
des familles étrangeres, Cela 
montre combien les événe- 
mens trompent la fageffe hu- 
maine. 


Le Fils de Jagellon , Uladis- 3 


las VI. n’avoit que dix ans lorf- 
qu’on l’éleva au Trône : chofe 
bien finguliere dans une Nation 
qui pouvoit donner fa Cou- 
ronne à un Héros tout formé; 
c'eft qu'on en appercevoit dé- 
jà l'ame à travers les nuages 
de l’enfance. La République 
nomma autant de Régens qu'il 


IV, Siéd 


144 HISTOIRE 


y avoit de Provinces; ; & des 

Burrhus fe chargerent d’inf- 

truire l'Homme de la Nation. 

Ii prit les rênès de L'État à 

dix wit ans; & en deux ans de 
rands Rois. 

Il triompha des Er de la 

Maifon d'Autriche. Il 

couronner Roi 

il fut le pre i 

logne qui ofa lutter 

fortune de l'Empire O 


Amurath I. après avoir fac- 


cagé la Tranfylvanie & la Se 


vie, menaçoit la Hong rie 
toute l'Europe. Le jeune Ul 
diflas arrêta fes C nquêtes 
l'obligea à demanc nder 

qui fit jurée 

& fur FAI 

rompit , 

dinal Juli Jéfarini , donna 
l'abfolution du par jure. 

fous de tels aufpices, c 
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diflas tournant vers le Pont- 
Euxin , entra dans la Bulgarie, 
& trouva, près de Varne , le 
Sultan à la tête de cent mille 
Turcs contre vingt-cinq mille 
Polonois. Au premier choc les 
Mufulmans lacherent le pied; 
& ce fut alors que le Sultan, 
tirant de fon fein le Traité 
rompu, qu'il fit attacher aw 
d'une lance , s’écria : 

i punis les parjures ş 

ge cet outrage fait aux loix 
des Nations ( À peine at-il 
achevé qu’il ramene fes trou- 
pes au c mbat. L'enthoufafme 
Mufulmer rallume , l'aile 
dr des Chrétiens plie , le 
défordre s'augmente à cl haque 
inftant, &Uladiflas tombe fans 


chap. 6. Diugloil. 


i Tome I. G 
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vie : fa tête coupée par un Ja- 
niffaire, & portée de rang en 
rang, acheve la. déroute (a). 
A peine avoit-il vingt ans ; & 
la Pologne , regrettant égale- 
ment lavenir & le pañlé, ne 
verfa jamais des larmes plus 
ameres. Les Hiftoriens s'ac- 
cordent à dire que dans le feu 
des paffions., il ne ternit ja- 
mais.fes vertus par aucun vice. 
S'il fut parjure. envers Amu- 
rat, On croyoit alors qu'on 
pouvoit manquer de foi aux 
Infidéles. Le Légat qui avoit 
fanétifié le parjure , périt au 
paffage d’une riviere. 
LaPologne n’effuya bien fes 
larmes,, que fous le régne de 
. Sigifmond I, Ce. Prince eut 
un bonheur bien rare dans la 
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Diète d'élettion : il fut nommé 
Roi par acclamation, fans di- 

ifion de fuffrages (a): Une 
autre faveur de la fortune lui 
arriva , parce que les grands 
hommes favent la fixer. Il ab- 
Battit la puiffance d'un Ordre 
Religieux qui défoloïit la Po- 


Chev 
fés de 


la Pruffe au Ch 
e que fe: fervar 
Kode avantiveufe 
l'épée plus av antageuieme t 
que de la Croix , ils en ufur- 
perent la Souveraineté qui 
partenoit à la Pologne. C'eft- 


(a) Nergebaver, lib. 7. 
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là qu'ils forgerent tant de fou- 
dres pour accabler leur bien- 
faitrice. Tous les Régnes , de- 
puis celui de Boleflas , en 
avoient été frappés plus ou 
moins. On comptoit fous Ca- 
fimir IV, en douze ans de guer- 
re feulement, dix-huit mille 
villages incendiés &trois cent 
mille combattans , qui avoient 
enfanglanté la fcène. Tant de 
deftructions & de viétimes im- 
molées à l'ambition de ces Re- 
ligieux, ne les effrayoient pas. 
Ils avoient égorgé de fang- 
froid plus de dix mille habi- 
tans de Dantzig , fans épargner 
ni les femmes ni les enfans (a). 
Ils avoient fait trancher la tête, 
au milieu d'un feftin, à une 
foule de Nobles, qui ne vou~ 


(a) Dlugloff. pag. 949. 
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loient pas entrer dans leurs 
violences. Uladiflas Loketek, 
Jagellon , Cafimir, avoient at- 
taqué ľhydre , qui reprenoit 
toujours de nouvelles forces. 
Sigifm ənd lextermina enfin; 
& la Pologne fut délivrée du 
plus grand fléau qui Pait ja- 
mais aig Sigifmond étoit 
doué d'une force extraordinai- 
re , qui le faifoit paffer pour 
l'Hercule de fon tems (a). Il 
brifoitles métaux les plus durs; 
& il avoit lame aufli forte que 
le corps. Il a vécu 82 ans, 
prefque toujours victorieux , 
refpeëté & ménagé par tous 
les Souverains, par Soliman 
même qui ne ménageoit rien. 
C'eft fous lui que fe formerent 
tant de grands Généraux qui 


) Paftor ab Hirtenberg. pag. 


mer. pag. 68 GA 
iij 
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ont illuftré la Pologne, un 
Duc d'Oftrog, unKaminiecki, 
un Firley, un Lanczkoronski, 
un Zaremba, un Sieniawski, 
un Tarnowski, un Pretficz. 
On ne favoit alors à qui don- 
ner le prix des Souverains, à 
François I, à Gharles-Quint , 
ou à lui, fupérieur peut-être 
à tous deux, en ce que, plus 
jaloux du bonheur de fes peu- 
ples que de fa gloire, il sap- 
pliqua conflamment à rendre 
a Nation plus équitable que 
fes loix, les mœurs plus fo- 
ciables , les villes plus florif- 
fantes, les bâtimens publics 
plus décens, les Maifons des 
Seigneurs plus commodes, les 
campagnes plus cultivées, les 
Arts & les Sciences plus ho- 
norés, la Religion même plus 
épurée (4). 


mt 


(a) -Cromer. pag. 702 & 709. 
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plus, parmi fes fuccefik 
L senne B. ri De: a de 
qu'Etienn Banori, Prince 
'Tranfylvanie, à qui la Pologne 
donna fa Couronne, après la 
fuite de Henri de Valois. 118 
fit une loi de ‘ne diftribuer les 
honneurs & les emplois qu'au 
mérite. Il orma- les abus 
qui s'étoient accumulés dans 
Vadminiftration de la Juftice. 
Ji fit des ordonnances militai- 
res, qui afluettirent les Polo- 
nois & les Cofaques à toute 
la difcipli -être dont ils 
font fufcer Il entretint 
le calme au-dedans , & il con- 
tint les Tartares , les Mofcovi- 
tes & les Cofaques. Il régna 
dix ans: c'étoit affez pour fa 
gloire, pas affez pour la Repu- 
blique. z 
Sigifmond III, Prince de 
Suéde, lui fuccéda fansle rem: 
G iv 


Ve Cle 


An, 1587% 
IV, Clafit, 
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placer. Il n’eut ni les mêmes 
qualités, ni le même bonheur. 
Il perdit un Royaume hérédi 
taire pour gagner une Te u- 
ronne élective. Il manqua loc- 
cafion de conqué ir la Mof- 
covie, & peut-être de recou- 
vrer la Suéde. Il laiffa enlever 
à la Pologne, par Guftave Adol- 
phe, Elbing , Marienbourg, 
& ce de fe plus belles Pro- 
vinces, la L éMayorrdeux 


CES qui caufent ordinaire- 
ment de grands malheurs, I] 
étoit borné & obftiné, 


Fin du premier Livre, 
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JEAN SOBIESKI, 
ROI DE POLOGNE. 


LIVRE 


E fut fous le Régne 

de Sigifmond IMI , en 

1629, que Jean So- 
bieski, dont j'écris lHiftoire , 
vint au monde, dans le tems què 
Louis XIII régnoit en France; 
le malheureux Charles I ; en 
Angleterre; le viétorieux Guf- 


Gy 
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tave Adolphe, en Suéde : dans 
le tems que la Pologne étoit 
entraînée dans des guerres qui 
wont fini qu'avec le fiécle, il 
lui naifloit un Défenfeur dans 
le Château d'Olesko , petite 
Ville du Palatinat de Ruflie, 
Sobieski fortoit de deux an- 
ciennes Maifons, dont les Gé- 
néalogiftes Polonois, aufi en- 
tréprenans que ceux de Fran- 
ce, ont pofé les premieres 
pierres dans la nuit des fiécles. 
Une vérité plus conftante, c’eft 
qu’on remarquoit dans Pune & 
dans l’autre , une fucceflion de 
vertus , qui étoit bien.au-def- 
fus de la plus haute généalo- 
gie. 

Le fameux Zolkiewski, Ayeul 
maternel de Sobieski, avoit 
battu les Mofcovites en 1610, 
pris Mofcow & le Czar Bafi- 
le, qu'il amena au Roi Sigif- 


DE J 


mond II (4). Les monumens 
de cette viétoire fe voyoient 
encore au platfonds du Châ- 
teau de Varfovie, lorfque le 
Czar Pierre fut appellé en Po- 
logne , pour défendre le Roi 
Augufte , contre Charles XII. 
Il les fit enlever : mais l’'Hi£ 
toire refte. En 1620, Zol- 
kiewski s’étoit ouvert un paf- 
fage à travers cent mille conr 
battans, qui l'inveftifloient en 
Moldavie, Turcs & rtares. 
Il faifoit fa retraite devant cet- 
te armée formidable, toujours 
fuivi & harcelé pendant une 
marche de cent lieues. Arrivé 
aux frontieres de Pologne , fur 
les bords du Niefter, fleuve 
tranquile qu'Ovide a connu, 
fous le nom de Tyras (4), il ne 
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s'attendoit pas à être trahi par 
les ficns. Sa Cavalerie , laife 
d'envifager la mort, faifit le 
premier moyen d'échapper en 
fe jettant à la nage , abandon- 
nant ainfi fon Général , avec 
FInfanterie. IL avoit un fils à 
côté de lui qui le fupplioit de 
penfer à fon propre falut. Il 
répondit que /a nepublique lui 
avoit confie DArmee entier 

Il vit tailler en piéces cette 
Infanterie qui lui reftoit. Il vit 
expirer fon fils ; & lui-même, 
percé de coups, ne lui furvé- 
cut quelques heures que pour 
mourir avec plus d'horreur. 
Le Général Turc lui fit cou- 
per la tête, & l’envoya au 
Serrail pour raflurer l'Empire 
Othoman (a). Cette tête fut 


ee Tr, 
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LEE bus Pan 
rachetée; & le même tombeau 
renferma le pere & l'enfant, 
avec cette Infcription Latine : 


uis , noftris ex ofjibus, ultor. 


Puiffe un vengeur fortir de 
nos cendres ! Il reftoit un fils 
qui voulut étre ce vengeur. 
Il attaqua les Tartares avec 
un courage bien au-deffus de 
fes forces, qui ne confiftoient 
qu'en une petite troupe fou- 
doyée par lui-même, I! fut ac- 
cablé par le nombre ; & payant 
de fa tête, après le combat, il 
fut réuni aux fiens. 

La gloire de venger les 
Zolkiewski, étoit réfervée à 
Sobieski, leur defcendant dans 
la ligne féminine. Il ne lut ja- 
mais, fans émotion, l'Epitaphe 
qui l'invitoit à la vengeance. 
La République ne fe contenta 
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pas de ce monument domefti- 
que. Elle fçavoit que l’immor- 
talité dans la mémoire des hom: 
mes eft tout à la fois la récom- 
penfe & le germe des Héros. 
Une pyramide que les Turcs 
& les Tartares même ont ref- 
peétée jufqu’à préfent, s'éleva 
fur le lieu où avoit coulé ce 
fang généreux, pour appren- 
dre à la poftérité comment on 
doit mourir pour la patrie. C’eft 
ce qu'on y lit encore en quatre 
Langues. 

L’Hiftoire des Zolkiewski, 
nous fourniroit une foule de 
traits héroïques, fi elle entroit 
direétement dans notre fujet ; 
& ce n’eft pas feulement dans 
la Maifon de fa Mere , que Jean 
Sobieski trouvoit des Héros à 
imiter. 

Son Ayeul paternel , 
Sobieski, Palatin de 


es 
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lui avoit laïffé de grands exem- 
ples. C'eft lui qui, dans la Ba- 
taille, où Michel, Hofpodar de 
Moldavie , fut vaincu , déter- 
mina le fuccès. Onalloit pren- 
dre un chemin qui expofoit les 
troupes à périr par la d ificulté 
des vivres, & par le feu de 
Vennemi. Il en indiqua un au- 
tre qui conduifit à la viétoire; 
& dans l’aétion, il montra qu'il 
favoit combattre aufi bien que 
confeiller : c’eft lui encore qui 
défit les Rebelles Dantzicois en 
1577, auprès de Dirchaw (a), 
& qui fe jetta dans la Viftule , 
en pourfuivant leur Général, 
qu'il atteignit, &tua de fa pro- 
pre main au milieu des flots. 
Cela fe pañloit fous les yeux 


(a) Ville de Pruffe dans le Palatinat de 
Culm. 
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de fon Roi Etienne Bartori, qui 
dit plus d'une fois que, s’il fal- 
loit commettre la fortune de 
la Pologne à un combat fingu- 
lier, comme autrefois celle de 
Rome fut confiée aux Hora- 
ces, il n’héfiteroit pas de nom- 
mer le Palatin de Lublin. L'in- 
trépide Palatin périt à l'attaque 
de Sokol, Forterefle Mofco- 
vite que les Polonois prirent 
d'affaut. Tel fut l’Ayeul de 
Jean Sobieski; & fon Pere, 
Jacques Sobieski, ne dégénéra 
pas. Avant que de monter aux 
Charges, il fut élu quatre fois 
Maréchal de la Diète, On le 
regardoit comme le bouclier 
de la liberté; &il entra dans le 
Sénat pour y occuper la fe- 
conde place. Il fut Caftellan 
de Cracovie. Ce Caftellan , 
tout à fait hors de rar eft 
au-deffus des Palatins mêmes, 
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Dans la Pofpolite , il a Phon- 
neur de fe mettre à la tête de 
la Nobleffe , au préjudice du 
Palatin de Cracovie : récom- 
»enfe d’une viétoire , où le Pa- 
latin prit la fuite, tandis que le 
Caitellan, fon Lieutenant, tint 
ferme , & vainquit. Il eft auli 
le premier Sénateur d'Épée ; 
comme le Primat eft le pre- 
mier Sénateur life. Tous 
deux ont le titre d 44e 
Jacques Sobieski étoit pro- 
pre à fervir la République de 
lus d'une façon, parce que les 
Sénateurs Polonois , formés à 
cet égard fur ceux de l'ancien- 
ne Rome, connoiffent égale- 
ment les armes & les loix. La 
Pologne fe fouviendra long- 
tems de la fameufe bataille de 
Choczin (a) en 1621. Le jeune 


le de la Moldavie fur Le Niefter, 
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Prince ce Uladiflas , fils du Roi 
igifmond II, y avoit lhon- 
neur du comia ieme ant : Jac- 
ques Sobieski, la réalité, en 
l'abfence du ‘Grand - Général. 
Deux cent mille Turcs & Tar- 
tares y furent défaits par foixan- 
cinq mille Polonois & Co- 
s; & comme le Héros d 
jour étoit aufli propre à nég 
cier qu'à combattre, il fu 
voyé à Conftantin ple p 
figner la Paix, que la Port 
vaincue demandoit. Toutes les 
fois que la République eut 
befoir d'un Kem de ë 
dans les Cours étrangeres, en 
Suéde , en France, en Italie, 
elle jetta les yeux fur Jacques 
Sobieski , & s’en trouva bien. 
Il avoit époufé Théophile Zol- 
Kiewska, Fille du grand Zol- 
kiewski , & héritiere de tous 
les biens que cette puiffance 
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tinat Ruffie (a) j- ia en eut 
deux fils Marc & Jean. Le ur 
éducation fut un devoi 
pour lui, & ilen partagea Les 
foins. Tout occupé qu il étoit 
dans le Sé & us les Ar- 
mées ,» il ne ligea pas les 
Lettres. Äl favoit que Céfar 
avoit écrit fes Commentaires 
en fubjuguant les Gaules. On 


(a) Ces biens croient plus confidérables 
que beaucoup de Souverainerés en Italie où 
<n Allem: rre de Zolkiew, Ville 


0, qui fe- 


d'un Seigneur François : en 


rs Fran- 


la diffipation, les croifades &la po+ 
ue ont enn rui 


médiocrement) marque tou- 
jours une ame plus alive. On 
admire aufli dans le Palais de 
Villanow , à deux lieues de 
Varfovie, des monumens de 
Peinture & de Sculpture, qu'il 
s'étoit procurés en faifant ves 
nir des Artiftes Italiens pour 
donner du goût à fa patrie, On 
y lit, en forme d'explication, 
des Vers tirés des Géorgiques 
de Virgile. Cette favante fu- 
perfluité fur des figures qui 
doivent s'expliquer d'elles-méê- 
mes, fent encorela mal-adreffe 
Gothique. Mais elle prouve du 
moins l’érudition de celui qui 
l'emploie. 

Un Pere de cette trempe 
étoit en état de former fes fils. 
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I! voulut qu’on leur donnât la 
connoiffance des chofes avant 
celle des Langues. Il leur par- 
loit aufli fouvent de la juftice, 
de la bienfaifance , des loix & 
du refpeét qui leur eft dû, que 
de la gloire militaire, Il leur 
découvroit peu à peu les inté- 
rêts de la Pologne. Il les ac- 
coûtumoit infenfiblement à les 
défendre par la plume & par la 
parole: talens fort inutiles dans 
un Gouvernement abfolu; mais 
extrémement néceflaires da 
une République. Il tra 
fur-tout à faire naître en 
ce goût d’app ication qu'il avoit 
lui-même; & fans lequel iln'y 
aura jamais de grands hom- 
mes. 

L'ainé, Marc, étoit d’une com: 
plexion douce , d’une grande 
docilité , fait pour être chéri 
d'une Mere; & s'il eût vieilli, 
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il auroit partagé le fort d'Efaü 
qui fur foumis à fon cadet. 
Jean étoit d'un tempéra- 
ment vif, ardent, impétueux, 
voulant fortement ce qu’il dé- 
firoit, avide de louanges, plus 
fenfble à humiliation qu'au 
châtiment ; & fi nous avions 
les mémoires de fon enfance, 
peut-être y verrions-nous les 
premiers rayons de la gloire 
dont il devoit fe couvrir: peut- 
être aufli n’y trouverions-nous 
que des chofes fort communes; 
arce que les hommes reflem- 
Li aux fruits qui attendent 
la faifon pour fe développer. 
Les Polonois ne penfent pas 
que leur patrie réunifle tout ce 
qu'il faut voir & fçavoir. L’ado- 
lefcence des deux Freres arri- 
va; & ils voyagerent. Le pays 
où ils s’arrêterent le plus, fut 
la France, Ils y arrivoientdans 
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le tems quele jeune Duc d’An- 
guien, connu depuis fous le 
nom du Grand, Condé, avoit 

éjà gagné trois batailles. Les 
deux Freres difoient qu'ils le 
trouvoient plus grand, d'avoir 
battu de vieux Généraux, que 
d'être né Prince du Sang. Ils 
arrivoient encore dans le tems 
que la France commençoit une 
guerre civile, celle de la Frons 
de, pour chaffer un Miniftre, 
fans penfer à faire des loix qui 
contiendroient tous les Minif= 
tres. Jean Sobieski, qui avoit 
déjà des idées de Gouverne- 
ment, a dit fouvent depuis, qu’il 
n'avoit pas compris pourquoi 
on n’afflembloitpas, comme en 
Pologne, les États Généraux. 
On le vit parmi nos Moufque- 
taires, lui que la fortune avoit 
marqué pour être Roi, IL n'y 
avoit encore alors qu'une Coms 


ne 
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pagnie de cette Milice, créée 
par Louis XIII en 1622, ap- 
pellée long-tems les Grands 
Moufquetaires. L'autre Com- 
agnie fervoit le Cardinal I 
in, avant que de fervir lE. 
tat. 

Dans les pays que les deux 
Freres parcoururent enfuite, 
apr la fcience des mœurs & 
des intérêts nationaux, ils s'ap- 
pliquerent à l'étude des Lan- 
gues. Quand onles apprend de 
la Nation qui les parle, on les 
faitmieux & en moins de tems. 
Le Cadet vint à bout d’en par- 
ler fix, & on étoit tenté de dire 
qu'elles lui étoient naturelles. 
Paris avoit été le premier objet 
de leurs voyages. Conftantino- 
ple en fut le terme. Leur féjour 
s'y prolongea, parce qu'ils vou- 
loient connoître à fond une 
Puiffance qui étoit fi fouvent 

en 
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en guerre avec la Pologne, 
La Porte, en les voyant, n'ima- 
ginoit pas que fes Armées fui- 
roient un Jour devant l'un des 
deux Jeunes Curieux: Éclairés 
1 unécl autredeslumieres qu'ils 
avoient puifées en Europe, ils 
projettoiént de s'enfoncer dans 
l'Afie, lorfqu'ils reçurent nou: 
velle que: le-feu dela guerre 
s’allumoit fur les frontieres de 
J, » Aral ~ga 
Pologné; &ils crurentque leur 
premier devoir étoit de défen- 
dre leur patrie. C’eft la grande 
vertù des Républiques, -Fls y 
revinrent. Is n’eurent pas le 
pue d'embraflerun Pere qui 
es avoit inftruits. par lé parole 
& par 1 exemple. Il étoit mort 
en leur laiffant un héritage plus 

fie Lie 
précieux que fes grands-biens ; 
la mémoire de fes:verttis. 

Le Trône de Pologne éroit 
occupé parlun Prince qui, dé 

Tome L H 
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Jéfuite, étoit devenu Cardinal; 
& de Cardinal, Roi, C’étoit Ca- 
fimir V, Frere d'Uladiflas VII. 
Celui-ci avoit employé feize 
ans de regne à fe faire aimer; 
tous deux fils de Sigifmond 
III, qui auroit été un excel- 
lent Particulier , Roi fort mé- 
diocre: 

Cafimir , à peine couronné; 
vit fon Royaume ën: proie 
aux Cofaques. Les Cofaques 
avoient habité les Ifles que for: 
me le Boryfthène : vrais Pira- 
tes qui ne vivoientque ge teurs 
courfes: Un Roi de Pologne, 
Etienne Battori , les avoit at: 
tachés à fa Couronne, en les 
gagnant par fes bienfaits, & en 
leur montrant une maniere de 
vivre plus honnête &c plus heu: 
reufe, Il en avoit fait un Corps 
Militaire de quarante mille 
hommes qu'il établit dans la 


M 
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baffe Podolie & la baffe Volhi- 
nie, pour les employer princis 
palement contre les Tartares 
& les Mofcovites , ennemis na- 
ture de la Pologne. Il leur 
avoit affocié des colonies pour 
peupler & cultiver le pays 
qu'on nomme aujourd'hui FU 
kraine. C'eft une étendue de 
cent lieues de longueur, fur 
à peu près autant de largeur 

partagée par le Boryfthène en 
deux parties prefqu’égales. Par- 
mi tant de grandes chofes qu’a- 
voit fait Battori, c’étoir peut- 
être'la plus belle. Tl afluroit les 
Frontieres de la Pologne ; il 
doubloit fes forces Militaires 

Il fertilifoit pour elle une ĉon- 
trée inculte qui deyenoit un 
des pays le plus fertile du mon- 
ge: Il lui donnoit un nouveau 

oyaume, 


Hij 


i—i 
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Mais la violence des Particu- 
liers pui fans a, re nverfé plus 
d'une fois la fortune des Etats: 
Les Seigneurs Polonois des 
Palatinats qui touchent à P'U- 
kraine ; voulurent traiter le 
Cofaques comme leurs s Seks 
Ils foulerent aux pieds leurs 
priviléges > ils envahirent leurs 
poffef Hons, ils les. frapperent 
même dans l'endroit le plus 
fenfble, en démolifflant des 
Eglifes: Greeques où ils fei 
voient Dieu à leur maniere; 
& le Roi Uladiflas VII eut la 
foibleffe de fermer les yeux fur 
ces vexations. D'un Peuple fiz 
déle , onen fit des Sujets ré- 
voltés. Ils: coururent aux ar- 
mes; furentbartus , & pour fau- 
ver jé refte de la Nation „ils li 
vrérent leur Général Paulu Ki, 
à qui J'en coup ête, malg 
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a 
la parole donnée de lui fauver 
la vie:(a). 

Un nouveau crime, de la part 
des Polonoiïs, format un autre 
Général. Le Cofaque CAmi- 

Zienski vivoit paifiblement du 
ré que fon pere lui avoit 

€. Il y avoit joint quelques 
abandonnées qu'il avoit 
mifes en valeur, & améliorées 
encore par des moulins, Un 
Gentilhomme Polonois, nom: 
mé Jatinski, qui avoit un 
commandement dans l'Ukrai- 
ne, envia la fortune du Cofa 
que. Iltrouva de la réfiftance; 
il brüla fes moulins, viola fa 
femme , &la maffacra fur le ca 
davre fanglant de fon fils. Le 
malheureux Pere , l'époux ow 
tragé, demanda vengeance au 
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Roi. Une foule qui avoit aufi 
des plaintes à porter , fe joignit 
à lui, On n’obtint rien. 

Un déni de juftice ou toute ; 
autre oppreflion de cette efpé- 
ce , n'arrache que des larmes à 
une Nation douce & fubjuguée 
depuis longtems. Mais une 
Nation fiere & qui diftingue 
l'obéiffance de l'efclavage 5 
n'éteint fa colere que dansle 
fang, 

Üladiflas venoit de mourir 
en laiflant le feu allumé. Chmi- 
lienski, avec plus de rage que 
de capacité, mene fes Cofaques 
dans le cœur de la Pologne , 
fait main-baffe fur la Noblefle 
en épargnant le Payfan, ren- 
contre l'Armée Polonoife à Pi. 
lawieez, dans la Petite Pologne, 
la défait entierement , marche 
à Léopol, Capitale de la Ruffie 
Rouge, qui fe rend pour éviter 
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les derniers malheurs , porte 
l'épouvante jufques à Craco- 
vie, d'où lon enleve la Cou- 
ronne pour la mettre en lieu 
de füreté. L’incendie, le viol 
& le meurtre laccompagnent 
pour rendre ce qu’il avoit fouf. 
fert; & au milieu de ce torrent 
de vengeance, il fe fouvient 
qu'on a infulté fa Religion. Il 
oblige les Prêtres à fe marier 
avec des Religieufes, &à vivre 
dans le Schifme Grec (a). 

Si lontenoit régiftre des for- 
faits que la Juftice de Dieu ou 
des Hommes laiffe impunis fur 
la terre, les fcélérats feroient 
encore plus effrénés. Bien des 
innocens périrent dans la ven- 
geance de Chmilienski. Le 
principal coupable, Jatinski, 
échappa à fes coups. 

DU EENNANE E 

{a) Pakor, Hif, Pol. pag. 138 & 192 
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Un autre fujet d'étonnement, 
c'eft la défaite de l'Armée Po- 
lonoife. Le Grand-Général Po» 
togkinavoit une longue expé- 
tiénce; Chmilienski n’en avoit 
point ou prefque point. LHi} 
toire nous montre plus d’une 
fois ces phénomènes. Il faut 
quele déiefpoir dans une ame 
forte, & dans un peuple coura 

nne lieu-de-tout. 

ui ne faifoit que 

ceptre , fe voyoit 

’en être dépouillé, 

citfinefte hplnfieuet 

iss} Philippe IV venoit de 
perdre; le Portugal & prefque 
toutes fes pofi ellions: en-Afie, 
Une faction en France forçoit 
la M de Louis XIV à fuir 
de fa Capitale avec fes Enfans. 
Charles I mouroit à Londre 
fur un. échafaut. Les Rois 
oublieroient qu'ils font hom- 
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mes, s'ils éroient toujours heu~ 
reux. 

L'Armée Polonoife avoit 
donc lâché le pied à Pila 7 
L'ignominie en étoit toute frat 
che, lorfc que les deux Sobieski 
arriverent : # us nous 

dit uné Héroïne 
c'étoit leur 

OUS  recornois 

J, fe vous 


mbattans de 


icitoit Caf 
néttre à la têted’uné 
uik née. Ce Raï qui 
Faulo oit ramensr les Cofaques 
par la né ésociation, & en don: 
nant quelque fatisfaction à de 
aves gens cruellement infu} 

, répondit à la Nobleffe 

4 alloit pas 7 r les i 


Į 
i 


üns de Chmilienski encore moin 
éôler fa femme & la mafjac 
Í H y 
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avec Jon fils. Cette réponfe dé- 
plut ; & la Nobleffe s’armant 
au nombre de cinquante mille 
hommes , alla fe faire battre 
dans la baffe Volhinie. Il lui 
reftoit encore du courage. Elle 
s'approcha de l'Hypanis. Ce 
Fleuve qui fe joint au Boryf- 
thène , & rombe avec lui dans 
la Mer Noire, fe nomme au 
jourd'hui le Bogh. C'eft ainfi 
que des Barbares ont défiguré 
jufqu’au nom des Pays que des 
Colonies Grecques firent fleu- 
zir autrefois. Les bords du 
Bogh, ne furent pas plus favo- 
rables aux Polonois, que le pre- 
mier Champ de Bataille. Leur 
déroute fut complette. 

Ce fut dans cette feconde 
A&ion, que Marc Sobieski, 
moins heureux que fon Cadet, 
perdit la vie à la fleur de l'âge, 
& en entrant dans la carriere 
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de la gloire. Lorfqu'il étoit 
parti pour voyager en France, 
avec fon Frere , le Pere leur 
avoit dit: Mes Enfans, inftrui- 
Jex-vous de tout ce qui efl utile. 
Quant à la Danfe vous Lap- 
prendr i avec des Tartares. 
Les Tartares combattoient ef- 
fectivement avec les Cofaques 
dans cette fatale journée. Leur 
Kan avoit une injure perfon- 
nelle à venger. La Pologne lui 
avoit payé, auffibicn qu'à fon 
Prédéceffeur, une penfon con- 
fidérable,qu'Uladiflas avoit fu 
primée. On lui amena, ap: 
la viétoire , trois cens Gentil- 
hommes Polonois, chargés de 
chaînes & couverts de bleflu- 
xes. Marc Sobieski étoit du 
nombre. Le cruel Tartare, 
fans avoir égard. au droit des 
Gens, qui refpede les Prifon- 
miers de guerre , lui fit couper 
Hvi 
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Å tous fes Compa- 
gnons ; leurs corp ferireñt 
de pâture Vautours , &a 
Mere de Ma bieski n° 
pas même eue confola- 
tion: demettre fon Fils dans le 
tombeau de fes Peres. Elle 
porta fa douleur en Italie pour 
éviter la vüe d’un Pays où elle 
venoit de’ perdre ! cé’ qu'elle 
avoit de plu 1S cher: Le Fils qui 
lui reftoit toit pas ‘aimé 
fi tendre i | 
ques vivacités de jeunefle ;'& 
de deux combats’ finpuliers où 
il'avoit prodigué unang qu'il 
né devoit qu'à la patrie, Cet 
honneur barbare des duels int 
connu dans tout COrieht y de 
puis Conftantinople jufqu'au 
fond du Japon , nous-eftvénu 
du Noid. H mèn pas -étonhäht 
que les Polonois i 


infi que noi 
ainfi que nous 
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re , ils ne fe font na 

Corrigés comme nous , de ce 
duels publics où l’on prend des 
opns > & où les Spectateurs 
iment l'émulation des Gla- 
diateu Jean Sobiesl ss 

puni F le duel même; ca 
tandis que fon Ainé avoit ne 
ché au véritable honneur, une 
bleflurel ‘avoit retenu Léopol. 
Dès qu'il eut recouvré fes for- 
5, la vengeance & la gloire 


On avoit encore es mêmes 
ennemis à combattre. Il étoit 
terms que Cafimir fe mit à la 
tête! des troupes pour jetter 
plus Mince dans îles opéra- 
tions ; &cip jur ne pas s'avilir 
aux yeux. d'une Rép ublique 
gui v des Rois guerriers, 
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LEN bieba a 
core que préludé dans la guer- 
re. Tout ce qu’on avoit pu re- 
marquer en lui, c'étoit une ar- 
deur bouillante qui l’étourdif- 
foit fur les dangers , & une avi- 
dité de s’inftruire qui le portoit 
fouvent où le devoir ne le de- 
mandoit pas. Il avoit la Sta- 
zoftie de javorow dans le Pala- 
tinat de Rufie, qu'il tenoit de 
fon Pere. ll parut à la tête d’une 
troupe choïfie. Il y eu vingt 
Sr er contre des ennemis 
qui ne fuyoient que pour reve- 
nir à la charge ; & partout ilfit 
voir que lanature lui avoit don- 
né la valeur du Soldat; & ce 
qui eft bien plus rare , ce coup 
d'œil heureux qui annonce le 
Général. Un événement mon- 
tra quelle confidération il s'é- 
toit acquife en fi peu de tems, 
L'Armée Polonoife fe révolta 
dans le Camp de Zborow, ville 
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de la petite Pologne, aux con- 
fins de la Podolie. Tout fut em- 
ployé par le Général Czarneski, 
la douceur, les menaces, le ca 
non même des Lithuaniens, 
pour la faire rentrer dans le de- 
voir. On en défefpéroit , lorf- 
que Sobieski demanda cette né- 
gociation. Les ames extraord 
naires juftifient leur témérité 
par le fuccès. Il eft aifé d’ima- 
giner de quelle adreffe, de 
quelle éloquence il eut befoin 
pour perfuader des hommes 
qui avoient les armes à la main, 
Íl réuilit. Cet empire fur les 
efprits auroit fait honneur à un 
Général confommé ; il com- 
bloit de gloire un jeune hom- 
me qui n'étoit encore dans au- 
cune charge de l'État. 

On marcha à lennemi avec 
ce concert de volontés, qui an- 
nonce la viétoire. Chmilienski, 


cefla d'è être kee eux. Sou 
des Tartares, il entreprit 
r son Roi dans le Camp 
On fe”battit 
urs, pendant | 
t plus de 
mofa plustenter 
la fortune. On parla d 
& avant que de la figner, le 
Roi récompenfa Sobieski de 
la Charge de Grand-Enfeigne 
de la Couronne, Oficier de 
Cour & d'Armée, qui porte la 
Banniere de là République à 
la Pofpolite, au Couronne- 
ment aux Funérailles dés 
Rois. 

La paix de Zborow fit mur- 
murer toute la Nobleffe. Le 
Roi qui n’avoit point abandon- 
né fon deffein de ramener les 

: douceur, t 
accorda des conditi i 
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pouvoient abufer, Oubliant 
tout le paffé, il les laifloit ar- 
més au nombre de vingt mille 
hommes dans le Palatinat de 
Kiovie, qui ne devoit plus être 
donné qu'à un Seigneur du 
Rit Grec. Il les rétablifloit dans 
l'exercice paifible de leur Re- 
ligion, & dans tous leurs pri- 
viléges. Cependant comme il 
faut toujours quelque chofe 
ur fatisfaire la M jeté des 
Roi il fut ftipulé que Chmi- 
lienski deman leroit parda nà 
genoux. Le aque fe foumit 
à cette humiliatic np ourle bien 
de fon Pa { 
gagna d - 
ment de fa Penfon. Tout a 
étoit fage: mais la Nobiefle 
Polonoife ne l'étoit pas. On 
cria de toute part que le Roi 
it la République. On 
it à rompre un Traité 
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dont on ne vouloit pas voir les 
avantages 
Les Cofaques fentirent que 
le parti des Grands l'emporte: 
roit fur celui du Roi; & que 
la paix qu'ils venoient de faire 
. étoit fragile. Ils reprirent les 
armes avec les Tartares. Be- 
reflesk , ville fituée aux con- 
fins du Palatinat de Beltz, fut 
le Champ de Bataille. Les Tar 
tares, après une perte de fix 
mille hommes, prirent la fuite, 
Les Cofaques fe retrancherent 
dans leur Camp où ils ne fu- 
rent forcés qu’en vendant ché- 
rement la viétoire aux Polo- 
nois. On peut dire que Cafimir;, 
contraint par fes Sujets à re- 
prendre les armes , vainquit 
malgré lui. Sobieski fut bleffé 
à la tête : mais tant d’autres 
avoient des bleffures à mon- 
trer, que ce nétoit pas une 
diftin&ion, 
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ilienski étoit battu, mais 

& il lui reftoit des 

«+ Le Czar Alexis fe 

fervit de. lui poux attaquer la 

Pologne. Il prit Smolensko , 

rande ville fur la rive droite 

du Boryfthène , qui retournoit 

à fes premiers Maîtres; & il 

s'ouvrit un paffage Mans la Li- 

thuanie qu’il défola par le fer & 
par le feu. 

Nos Mémoires ne nous inf 
truifent pas fur la conduite de 
Sobieski dans cette guerre avec 
les Mofcovites & les Cofaques: 
il faut des aëtions d'éclat pour 
faire parler la renommée; & les 
aétions d'éclat ne fe font pas 
fans des occafons fingulieres. 
Il eft pourtant vraifemblable 
qu'on appercevoit conflam- 
ment ces traits foutenus de 
courage & de fagefle, qui dé- 
gèlent le grand Capitaine ; puif- 
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que dans une autre guerre qui 
vint s’allumer au feu de celle- 
ci, pour embrâfer la Pologne 
dans toutes fes Provinces, So- 
bieski , encore à fes premieres 
campagnes ,eut un commande: 
ment diftingué dans la Cavale- 
rie. Ces avancemens précipités 
ne fe font pas fans de grandes 
raifons dans un Royaume Ré- 
publicain , où la Cour doit s’ob: 
fer & donner des récom- 
penfes plûtôt que des graces, 
Il y avoit longtems que la 
Pologne n’avoit vů tant d'en- 
nemis conjurer fa perte. Char- 
les Guft: devenu Roi de 
Suède , par l'abdication de 
Chriftine , cette Reine trop 
Philofcphe, qui aima mieux 
vivre à Rome avec les Arts, 
les Cardinaux & les Lettres, 
que de -travailler au bonheur 
d’un Royaume, Charles Gufta- 
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prte par une erreur trop 
commune aux Rois, crut ne 
pouvoir mieux commencer fon 
régne que par des Conguêtes. 
11 fe rendit maitre en rde 
tems de la Mazovie, & d'une 
grande partie de la Pologne, 
d’où il porta le théâtre de la 

guerre dans la Prulie. 
Sobieski , dans une, Armée 
battue par- tout , apprenoit à 
battre. A la tête de quatre.cens 
chevaux entre Elbing & Ma- 
xienbourg ; il en défit plus de 
fix cens; commandés par un 
proche Parent du Roi de Sué- 
de, Si Cafimir avoit eu beau- 
coup de Sobieskis, ilauroit évi- 
té les dures extrémités où il fe 
vit réduit. Abandonné de fon 
Armée ,il chercha unafile dans 
la Siléfie.. Il vit même da Li- 
thuanie , qui n'étoit pas encore 
foumife ; fe mettre fous la pro: 
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E 
te&tion du Vainqueur. On e 
dit que tous fes Sujets étoient 
frappés de la foudre , & que 
ceux qu'elle n'avoit pas tués, 
métoient plus capables que 
d'un feul fentiment , celui de 
la terreur. Mais enfin l'orage 
paffa en fe difperfant fur une 
grande étendue de pays. On 
reprit fes fens; on crut que 
Charles Guftave n'étoit pas in- 
vincible. 

Cafimir profita de cette lueur 
de courage. Parmi les Officiers 
qui méritoiént le plus fa con- 
fiance, il avoit remarqué Czar- 
neski & Sobieski. Il détacha 
Les Tartarés du parti Mofco- 
vite; il eùt l’adreffé de les met- 
tre dans le fien. Sobieski fit 
chargé dé les conduire ; tandis 
que Czarneski commañdoit les 
Polonois. D'abord òn fit main- 
baffe fur les Troupes Suédoifes 
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qui avoient pris leur quartier 
d'hiver en Lithuanie ; on tailla 
auffi en piéces tout ce qu'on 
trouva difperfé en Pologné 
Chaque jour brifoit quelqu’an- 
neau des chaînes de la Nation. 
Cependant Charles Guftave 
ramenoit fon Armée du fond 
de la Pruffe , & avec elle un 
fecours de l'Elcéteur de Bran- 
debourg. Sobieski l'affiége en- 
tre la Viftule & le Sanus, ris 
viere qui fe jette dans ce fleu- 
ve, il lui coupe les vivres, il 
le fatigue par des efcarmot 
ches coñtinuelles; & cottimé 
il apprend que Douglas , Géné. 
ral Suédois , F’approche avec 
un corps de fix mille hommes 
Pour dégager fon Roi, il laifle 
a l'infanterie pour continuer 
à le tenir eniférmé, il marché 
à Douglas avec fa Cavalerie 
il paffe à la nage la Pilczaque 
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la fonte des neiges avoit beau- 
coup enflée; & avec cette cé- 
léritéque Céfar regardoit com- 
me la premiere qualité du Gé- 
néral , il furprend Douglas, le 
bat ,.& le pourfuit pendant 
huit milles du côté de Varfo- 
vie. 

Tous les corps de l'Armée 
Polonoife obligée de faire face 
en tant d'endroits , ne combat: 
toient pas aufli bien que celui 
qui marchoit fous les ordres de 
Sobieski. Il fallut fe divifer en- 
core pour s’oppofer àRagotski, 
Prince, de Tranfylvanie, qui 
s'avançoit de concert avec la 
Suède, dans le deffein de ravir 
{a Couronne à Cafimir. Au mi~- 
lieu de tant! d’ennemis, on fit 
des fautes dont, Charles Gufta- 
ve profita, S'écant dégagé du 
pofte dangereux où.il ,s’étoit 
is, il s'approcha de Varfovies 

on 
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on en vint à un affaire géné- 
rale qui dura trois jours. Il y 
eut de part & d'autre , dans des 
flots de fang, des efforts de 
courage & de tête. Mais enfin 
la viétoire fe déclara encore 
pour Charles Guftave, viétoire 
que Cafimir lui vendit bien 
cher. Jamais les Tartares ma- 
voient combattu avec tant 
d'ordre & de fermeté. Accoü- 
tumés à un brigandage contis 
nuel ; impatiens de la difcipli- 
ne , toujours prêts à fuir lor£- 
qu'ils trouvent de la réfiftance 

ils fe croyoient devenus d'au 
tres hommes fous le comman- 
dement de Sobieski 3 & lorf- 
que la fuite des événemens 
tourna fa valeur contr'eux , ils 
fe fouvinrent toujours , avec 
une admiration mêlée de ref- 
ge des belles a&tions qu'ils 

ul avoient vů faire, & ils fens 

I 
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tirent qu'on pouvoit acquérir 
de la gloire en perdant une 
bataille. 

C'étoit fait de laRépublique; 
fi Charles Guftave eût vécu 
quelques années de plus. IL 
mourut dans fa trente-huitiéme 
année, prefqu’aufli grand que 
Guftave Adolphe, fi la guerre 
décide des grands hommes. 

D'un autre côté Ragotski 
plus ambitieux que Général ; 
& peu docile aux confeils de 
fon Allié Charles Guftave , 
avoit manqué loccafion de 
vaincre. Georges Lubomirski; 
Petit-Général de l'Armée Po- 
lonoife , & Sobieski , étoient 
entrés dans fon pays pour y 
exercer les mêmes hoftilités 
dont il afligeoit la Pologne. 
La défenfe ne lui réuflit pa 
mieux que l'attaque. Battu il 
entraîna dans fa difgrace une 
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feête qui avoit abufé, en Po- 
20gne, de la tolérance dont elle 
Jouifloit. Celle des Unitaires , 
qu on appelle tantôt Sociriens, 
tantôt Ariens , adorateurs d’un 
Dieu unique, incommunicable, 
qui ne produifit jamais rien d'é 
gal à lui. La Pologne les pro 
crivit, non pour leur doëtrine, 
quelque condamnable qu’elle 
fût ; mais pour leurs liaifons 
avec Ragotski, Cette Seëte, qui 
a féduit l'Orient & l'Occident 
pendant trois fiécles , & qui fe 
mêle à toutes les Religions, 
eft peut-être encore la plus 
nombreufe : mais elle n° plus 
de Temples. Ragotski fe crut 
perdu auffi bien qu’elle, trop 
heureux d'accepter une paix 
honteufe qui lui 6ta toute 
envie de troubler le repos de 
fes voifins. 


Quant à la Suéde, ne fe An. rss 
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croyant plus en état de foute- 
nir les grands projets du Roi 
qu'elle venoit de perdre, elle 
figna la paix à Oliva , célébre 

e de la Pruffe Royale 
à un mille de Dantzic. 

Il reftoit deux ennemis à la 
Pologne: les Mofcovites & les 
Cofaques : ceux-ci plus achar- 
nés, parce que le reffentiment 
d’une grande injure eft plus 
dévorant que l'envie des Con- 
quêtes. La République avoit 
pour auxiliaires les Tartares de 
Crimée. Ce fecours dont on 
pouvait tirer un grand avan- 
tage, on le devoit. principale- 
ment au zéle de Sobieski. Il 
avoit vécu parmi eux comme 
ôtage. Un ôtage dans le fein 
d’une Nation barbare, s’il n’eft 
qu'un homme ordinaire , ne 
penfe qu’au moment qui l'en ti- 
Tèra pour le rendre à fes foyers. 
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Sobieski Soccupoit des inté- 
rêts de fa patrie. Les Tartares 
Feftimoient déjà pour l'avoir 
vů combattre; & c’étoit la rai- 
fon qui le leur avoit fait pré- 
férer à d’autres ôtages : le Kan 
furtout conçut pour lui une 
amitié qui fervit bien la Polo- 
gne en cette occafion, L’allian- 
ce fut conclue. 

Les Armées combinées at- ; 
taquerent les Mofcovites, tan- 
tôt en leur dreffant des embu- 
ches, tantôt en campagne ou~ 
verte. Les fuccès fe balan: 
goient. On touchoit à une af- 
faire décifive près de Cudnow; 
& le Roi Cafimir, qui comman- 
doit en perfonne, la defiroit 
beaucoup; mais les Mofcovi- 
tes trainoienten longueur pour 
donner le tems à Chmilienski 
de joindre avec fes Cofaques. 
Il étoit de la derniere impor- 

I iij 
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tance d'empêcher cette jonc- 
tion; & il falloit un homme de 
tête pour y réuflir. Sobieski fut 
détaché avec un Corpsbien in- 
férieur à celui des Cofaques. 
Il les chargea au momentqu'ils 
arrivoient près de Slobodyfzée 
en Ukraine. La déroute fut fi 
de que leur Général fut 
, chargé de chaînes comme 
belle & amené au Roi Cafi- 
mir. Le bruit de cette viétoire 
ï tellement les Mofcovi- 
res, qu'ils rendirent les armes 
prefque fans combattre, 

Il n'y avoit plus que quel- 
es places en Lithuanie qu'il 
falloit reprendre, Wilna la Ca- 
pitale en étoit une, grande 
ville bien peuplée, bâtie de 
bois, faute de carrieres. Le 
Mofcovite qui défendoit la Ci- 
tadelle , auroit puni de mort 
quiconque eût parlé de fe ren- 
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tre dans un mortier, & fit jet- 
ter cette affreufe bombe fur 
les affiégeans. Sa cruauté, fon 
obftination , & l'impoffibilité 
où ilétoit de fe défendre long- 
tems , révolterent quelques Of: 
ficiers étrangers qui étoient 
fous fes ordres. Ceux-ci crai- 
gnant un fort funefte, le livre- 
rent aux Polonois avec la pla- 
ce. Les Polonois maîtres de ce 
barbare, voulurent le faire pé- 
rir par la main des bourreaux. 
Il ne s’en trouva point. Son 
Cuifinier sofrit , & lui coupa 
la tête. Quel devoit être le 
Maitre d’un pareil Serviteur? 
La guerre avec la Mofcovie 
touchoit à fa fin, fi Cafimir 
ne s’étoit pas laiffé diftraire par 
un projet qui tourna les armes 
de E République ora elle- 
iy 


200 HISTOIRE 


même. Çe Prince fait pour 
toutes les fingularités , après 
avoir été Jéfuite & Cardinal , 
avoit époufé la veuve de fon 
Frere , Louife-Marie de Gon- 
zague (a). C'étoit le cas où 
s'étoit trouvé le Roi d’Angle- 
terre, Henri VIII, en époufane 
Catherine d'Arragon, veuve de 
fon frere Artus ; & les contef- 
tations qui s’étoient élevées en 
Angleterre , avoient agité la 
Pologne. Les Théologiens du 
parti du Roi s’étoient appuyés 
du Deutéronome qui permet 
non-feulement , mais qui or- 
donne d'époufr la véuve de fit 
frere, quand elle wa point d’en- 
fans. Les Do&eurs oppofés 


(a) Fille du Duc de Mantoue & de Nevers; 
la même qui avoit aimé en France le Grands 
Ecuyer Cing-Mars. 
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avoient obje&é Ze Lévirique qui 
Éfend de révéler la turpitude de 
la femme de fon frere. Les Séna- 
teurs, fans aller chercher la 
régle dans les loix du Peu- 
ple Juif, avoient dit au Roi: 
» Comment ofez-vous former 
un pareil nœud , après tout 
les malheurs arrivés è lAn- 
gleterre fous Henri VIIL, & 
à la Pologne fous Sigifmond 


votre Pere? Eft-ce parce que 
votre Pere a époufé les deux 
Sœurs (a) , que vous voulez 
vous unir à la veuve de vo- 
tre Frere ? Nous penfons 


comme penfoient les Séna 
teurs de ce tems-là. Vous fa- 
vez qu'ils écrivirent au Pape 
Clément VIIL, qu'ils ne fouf 
PRE 7 
Ahne & Conftance, Filles de PEm= 
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» froient pas même ces for- 
»tes d'union dans leurs ha- 
ras (a). « 

Rome, qui avoit fanétifié ces 
deux mariages , ne s’étoit pas 
effrayée de celui-ci; & il fem- 
bloit que plus il avoit été con- 
tefté, plus la Reine étoit chere 
à Cafimir. Bon, doux, complai- 
fant, voulant tout ce qu’elle 
vouloit, penfant aux chofes 
auxquelles elle le faifoit pen- 
fe enfant à rien, il fe 
livroit à l'amour conjugal plus 
peut-être qu'il ne convenoïit à 
fon repos, & à celui de la Po- 
logne, Se voyant fans enfans; 
il projetta, pour plaire à fa 
femme, de faire défigner pour 
la Couronne un jeune Prince 
qui devoit époufer fa niéce. 


(a) Zalusxi,tom 1. part. 1. pag. 158. 
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La Reine qui avoit été élevée 
en France, en aimoit le fang 
prefqwautant que le fien. Le 
Jeune Prince qu'on vouloit 
couronner , c'étoit le Duc 
d'Anguien , Henri - Jules de 
Bourbon , Fils du grand Con- 
dé. La Princeffe qu'on lui def 
tinoit, fe nommoit Anne de 
Bav iere,Go ue par fa Mere. 
La Reine accoütumée au gou- 
vernement, fe flattoit d'en pro- 
longer la durée par l'empire 
naturel qu’elle auroit fur un 
jeune Prince couronné de fa 
main, fi le Roi venoit à mou- 
rir. 

Le Roi fonda les efprits des 
Sénateurs & des Grands Ofi- 
ciers, Ils ne répondirent d’a- 
bord que par un filence plus 
expreflif que la parole; & en- 
fuite ils defapprouverent ou- 

Tv; 
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vertement (2). Lubomirski fur: 
tout, Grand-Maréchal de Po- 
logne & Petit-Général de P Ar- 
mée Polonoife , s'écria que 
vouloir élire un Roi avant la 
vacance du Trône, c’étoit 
violer la loi la plus facrée de 
li République, & renverfer le 
rempart le plus ferme de la 
liberté. Il fupplia le Roi de fe 
fouvenir que fes prédéceffeurs 
depuis Jagellon , & lui-même ; 
avoient tous juré de ne jamais 
propofer un Succeffeur. » On 
» ne vous permettroit pas; 
» ajoûta-til, pour votre pro~ 
» pre fils, ce que vous tentez 
» pour un Etranger. « 
Cafimir arrêté par le Sénat; 
feignit de fe défifter. Le projet 
refta enfeveli pendant trois ans 


a ———————— 


Lengnich, pag: 203: 
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dans fon cabinet; &on employa 
Ce tems à gagner des fuffrages 
par rous les appas que les Rois 
préfentent aux ambitieux > OU 
par la crainte qu'ils favent inf 
pirer aux foibles. On ne s'avifa 
pas d'agir fur Lubomirski, on 
connoïfloit fon caraëtère : il ne 
s’étoit pas contenté de dire fon 
avis dans le Sénat, il avoit inf. 
piré fes fentimens aux uns, il 
avoit rafluré les autres. C’étoit 
un chef de confpiration aux 
yeux de la Cour; & on effaya 
de le faire paffer pour tel aux 
yeux de la République, 


L'Armée Polonoife 3 MÉCON- Ans 1664 


tente de fa folde, & encore 
plus des payemens différés 7 
s'étoit confédérée. De toutes 
les confédérations qui fe font 
en Pologne, fous prétexte du 
bien public , celle de l'Armée 
eft la plus dangereufe, Plus de 
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difcipline , plus de frein pour 
le Soldat qui vit à difcrécion, 
au milieu des excès; & com- 
me il fecoue l'autorité du 
Grand- Général , il fe choifit 
un Chef fous le nom de Maré- 
chal de la Confédération, Ce 

hef eft un vrai Diéateur, qui 
réunit dans fa perfonne tout 
le pouvoir qui eft partagé entre 
les trois Ordres de l'État. IL 
reçoit les Ambaffadeurs, il don- 
ne les ordres aux Tribunaux, 
il leve des troupes & des fubfi- 
des, il commande l'Armée, il 
inflige des peines, il exerce le 
droit de vie & de mort. Cette 
forte de confédération eft 
profcrite par les loix : mais 
malgré les loix elle weft cri- 
minelle que lorfqu'elle eft foi- 
ble. Ce ne fut pas Lubomirski 
qu’elle mit à fa tête : mais la 
Cour fuppofa que Suiderski 
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qu'elle avoit choifi , n’étoit 
qu'un inftrument dont Lubo- 
mirski étoit l'ame, On afflem- 
bla une Diète où le Chef ap- 
parent ne fut point accufé; on 
ne cita que Lubomirski. Il ne 
comparut pas, bien perfuadé 
que la Cour vouloit abfolu- 
ment le trouver coupable. Il 
fut jugé & condamné comme 
ennemi de l'État, & criminel 
de Léze-Majeñté ; à perdre les 
biens , l'honneur & la vie (a). 
Ce Jugement porté contre le 
vœu & la proteftation des Non- 
ces étoit illégal. 

L'illuftre profcrit favoit que 
la colere des Rois eft un feu 
aévorant qui confume tout 
dans fa premiere chaleur. Il 
fe retira hors de la Pologne, 


DOO NS 


{a) Kochoy 
a) Kochov, pag.147.Lengnich. pag. 21$- 
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prn ieai a 
àBreflaw, pour lui donner le 
tems de fe ralentir & peut-être 
de s'éteindre. Il comptoit mê- 
me beaucoup fur une Diète 
extraordinaire , où il devoit 
être queftion de fes intérêts. 
Elle safembia; & une grande 
partie de la Nobleffe refufa de 
délibérer fur les affaires publi- 

ues, avant que le Roi fe fùt 
laiffé fléchir en faveur de Lu- 
bomirski. D'un autre côté la 
Faëtion Royale prétendoit que 
e’étoit tout perdre, fi le Roi fe 
relâchoit. Ceux-ci difoient que 
Lubomirski étoit un efprit in- 
quiet, un perturbateur, un bou- 
tefeu dont:il falloit fe délivrer: 
ceux-là en plus grand nombre, 
que c'etoit un vrai Citoyen, un 
Général expérimenté, un Mi- 
niftre incorruptible, un Soutien 
des loix qu’on vouloit détruire ; 
& bientôt on n’entendi 
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que des voix confufes avec des 
menaces réciproques. On fe 

Épara fans rien conclure. 

. Mais le Roi éxécuta en par- 
tie le Jugement qui avoit été 
porté. Il difpofa des charges du 
profcrit en faveur de deux 
Sujets qui lui étoient agréa= 
bles (a). Le Palatin de Kiovie 
Czarneski, eut celle de Petite 
Général, Sobieski , d'Enfeigne 
de la Couronne, fut fait Grand- 
Maréchal. Cette place élevée 
weft pas Militaire, La Républi- 
que a quatre Officiers princi- 
paux qui répondent aux quatre 
branches du Gouverr ement ; 
le Grand- Général qui eft le 
Chef de la Guerre, le Grand- 
Chancelier qui préfide à la 


Juftice , le Grand-T réforier qui 
Eee - Auf 


a) Koch ag. à 
(a) Kochov. pag. 164. Lengnich. p. 216 
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veille aux Finances,& le Grand- 
Maréchal qui a la direétion-de 
la Police. On les appelle Bra- 
chia Regalia , les bras du Roi; 
& quelquefois les Rois s’en 
fervent pour frapper la Répu- 
blique. Lubomirski ne s’étoit 
jamais prêté à cet ufage : fer- 
meté patriotique qui lui att 
beaucoup de partifans 
& Cza ki jouifloient 
d'une grande ré i 
convenoit même qu'ils méri- 
toient les charges : mais on 
ajoûtoit qu'il étoit injufte d'en 
dépouilier celui qui les rem- 
plifloit avec tant de dignité. 
Lubomirski defefpérant de 
la Juftice au Tribunal de fon 
Roi, la chercha dans les armes, 
Il rentra en Pologne avec huit 
cens hommes feulement. Cette 
petite troupe grofliffoit en mar- 
chant. Elle fe trouva de cinq 
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mille,lorfgw’elle arriva à Czenf 
tochow, ville peu confidérable 
fur la Warta,dans le Palatinat de 
Cracovie. Le Roi avoit afem- 
blé des forces bien fupérieures 
dans la Siradie, & campoit au- 
près du Bourg de Warta. Il 
détacha les Lithuaniens fous le 
commandement de Polubinski à 
Pour attaquer l’Armée des Re- 
fils. C'eft ainfi qu’on les ap- 
pelloit. Les Rebelles battirent 
les Sujets fidéles , & firent un 
grand nombre de Prifonniers, 
paray lefquels fe trouverent 
es principaux Officiers , & 
Polubinskt lui-même. Le Vain- 
queur les traita avec toute Phu- 
manité qu’on pourroit attendre 
d’un ami, & les renvoya libres 
fans rançon (a). Il ne fut pas 


Cp 0, 
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aufli généreux pour Sobieski; 
& il faut avouer que la tenta- 
tion d’écrafer un Rival qui 
s’éleve fur nos ruines, ébranle 
la vertu la plus ferme. Il fit 
ravager fes terres, & enlever 
fes haras. 

Ce premier fuccès lui ouvrit 
la grande Pologne, tandis que 
l'Armée Royale faifoir tous {es 
efforts pour lui difputer les 
pañfages. La Nobleffe d’abord 
incertaine entre le Roi & Lu- 
bomirski, fe détermina & fe 
rangea fous les étendarts du 
Sujet. La Tempête qui alloit 
engloutir la République, aug- 
mentoit d'un jour à l’autre, 
Des Sénateurs qui n’aimoient 
que la Juftice & la Paix, An- 
dré Trzebiski & Thomas 
Lefczinski, celui-ci Evêque 
de Chelm, l’autre de Cracovie, 
obtinrent des deux Armées 
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PSE A 
qu'elles refteroient enpréfence 
fans coup férir, jufqu'à une 
Diète extraordinaire quele Roi 
indiqua à Varfovie pour le 17 
Mars. Les Conciliateurs fai- 
foient efpérer à Lubomirski 
fon Kérabfifiienc ; & à l'Ar- 
mée confédérée la folde qu’elle 
demandoit. 

Lubomirski métoit pas in- 
fléxible. Il favoit oublier une 
injure, dès qu'on la réparoit. 
Viétorieux il prit le perfonnage 
de fuppliant, & pour prouver 
qu'il cherchoit la Paix de bon- 
ne foi, il s’éloigna de fon Ar- 
mée pour attendre à Breflaw 
l'événement de la Diète. Ce 
grand jour qui tenoit les armes 
& les efprits en fufpens, arriva. 
Le Maréchal des Nonces (4) qui 


, (a) Les Nonces , ou autrement les Dépus 
tés des Diétes particulieres de chaque Pa- 
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portoit la parole, s'étendit en 
propos vagues fur le bien de 
i paix: les Partifans de Lubo- 
mirski marquerent leur impa- 
tience. L’Orateur pañla aux de- 
mandes des Confédérés ; l’at- 
tention fe renouvella, On crut 
toucher au moment qui alloit 
mettre fur la fcène Lubomirski 
& fes intérêts. L'Orateur, qui 
avoit les yeux attachés fur 
ceux du Roi , n’en eut pas le 


courage. Un Veto qui partit 
du milieu de l’affemblée, mit 
fin au difcours & aux comi- 
ces (a). 

Outre le reffentiment de 
Cafimir, qui s’aigrifloit tou- 
jours davantage, le tems avoit 


ne 


latinat , nommentfun Maréchal qui préfide 


aux délibérations, porte la parole & donne 
la permifion de parler, 
(a) Lengnich, pag. 218. 
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naitre un nouvel obftacle 
au rétablifement de Lubo- 
mirski, Czarneski , qui avoit 
profité d’une partie de fes dé. 
pouilles, du Petit Généralat ; 
étoit mort depuis peu. Cafimix 
s'étoit preflé de donner encore 
cette importante Charge à 
Sobieski. Sans le mérite frap- 
pant qui parloit pour lui, on 
feroit fàché de le voir ainfi 
s'élever dans le trouble, & fur 
les ruines d’un Héros. Le Roi 
s'étoit donc mis dans un pas 
fort embarraffant. Il falloit ôter 
à Sobieski les deux places 
dont il avoit à peine goûté le 
pouvoir & les honneurs; & 
Pour rétablir un homme d’un 
mérite éclatant, en injurier un 
autre qui jouoit déjà un grand 
róle dans la République. Le 
moyen, difoit la Cour, de dé 
faire ce qui eft fait; & con- 
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vient-il à la Majefté du Trône 
de regarder en arriere ? Il vaut 
mieux reprendre les armes. On 
les reprit avec plus de fureur 
qu'auparavant. Le Roi, à la 
tête de vingt-fix mille hommes, 
alla chercher fon ennemi qui 
n’en avoit que dix-huit mille. 


An166% Les Armées s’approcherent le 


13 Juillet dans la Cujavie. Ce 
fut la premiere occafion où 
Sobieski exerça le Généralat, 
Les Armées étoient féparées 
par un marais. Le Roi lui or- 
donna de le paffer. Sobieski 
repréfentatout le danger d’une 
pareille manœuvre, Il étoit aifé 
de prévoir que lennemi ne 
laifferoit pañler qu’autant de 
troupes qu'il en pourroit bat- 
tre. Mais la paffion ne voit rien 
ou voit mal. On entra donc 
dans le marais, on s’embarraffa 
dans la fange , on arriva avec 

beaucoup 
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TEN de peine. Outre lin- 
térêt de la patrie que les deux 
partis croyoient aimer en la 
déchirant, il y avoit un intérêt 
perfonnel dans les deux Géné- 
Taux, tous d favans dans la 
guerre, &ir ides dans Pac- 
tion, On voyoit un Géné 

nouvellement pourvu en atta- 
quer un autre qu’on avoit dé- 
pouillé pour le revétir, Celui- 
ci combattant pour lui-même 
autant que pour la Confédéra- 
re mba avec impétuofité 
ur Sobieski fans lui donner le 
tems de fe former au fortir du 
mar L'Armée Royale fut 
accablée avant que de combat- 
tre. Le Roi en vit la défaite 
de l’autre bord > & il eut à fe 
reprocher le fang de quatre 
mille hommes qui refterent fur 
le champ de bataille, C'étoit 
une Armée perdue fans l'habi- 
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leté de Sobieski , qui fauva les 
débris par une retraite auffi 
favante qu’elle étoit diffici- 
le (a). Et quoiqwun Général 
battu ait toujours tort , fes 
ennemis mêmes l’excuferent 
par l’obftination du Roi. 

Le Roi fe repentant de na- 
voir fuivi fon Confeil , alla 
camper fur la riviere de Pileza 
dans le Palatinat de Rava , où 
il fe montra moins éloigné d’un 
accommodement : il n étoit pa 
difücile d'y parvenir ; car Lu- 
bomirski, fans être enflé de 
la viétoire, tendoit encore les 
bras à la paix. Il ne fut iné- 
branlable que fur les intérêts 
de fon Armée & fur ceux de 
fa Patrie. On convintque cette 
Armée toucheroit les fommes 


(a) Lengnich, pag. 119, 
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qu'on lui avoit refufées; & que 
Perfonne ne feroit recherché 
fur tout ce qui s'étoit palé; 
le point capital qui avoit armé 
les Citoyens contre les Ci- 
toyens, ne fut pas oublié. Le 
Rois £ à Jiplôme 
particulie mêler en 
aucune façon de fon Succef- 
feur , dor 
laiffer l'éleaic 

ffrages, lorfque le Trône fe- 
roit vacant. L'Armée confé- 
dérée & la Patrie étant fatis 
faites, Lubomirski s’oublia lui- 
même. Il fe contenta de la 
révocation du décret qui l’avoit 
profcrit , fans infifter fur fon 
tétabliflement dans les Char- 
gs dont on avoit dépouillé, 

entré en grace & ayant con- 
gédié fes troupes, fuivi feule- 
ment des Chefs, il fe rendit à 
aroszin, où il falua le Roi. 

Ki 
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Cette réconciliation reffembla 
à toutes celles qui fe font en- 
tre un Maître & un Sujet qui 
seft fait c dre; & somma 
il connoiffoit les Rois , libre 
de rer atrer en Pologne, il re- 
tourna à Brefla où il mourut 
fubitement fix mois après. Les 
emis de la Cour n'accufe- 
rent point la nature (a), 
Sobieski avoit appris à vain- 
cre fous fes ordres; & il fe 
prépas roit à le furp: affer, S Sa vie 
jufq u ici n avoit été qu’ un tifu 
de co mba tS, où , toujours cé- 
libataire , il avoit rifqué tant 
de fois de finir fes jours & fa 
race. Il touchoïit à fa trente- 
fixiéme année, Parmi les Fi4es 
d’ Bonneur que laReine Louife 
avoit amenées de France, fans 


———_—_—_——_— 


{a) Kochov. pag. 251 & ffe 
Pag: 
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fe douter qu’elle amenoit une 
autre Reine, la Nobleffe Po- 

f ife en avoit diftingué une 
que la Reine elle-même hono- 

toit d'une faveur particuliere. 

C'étoit Marie Caj e La 

Gran ge; Fille € de la 

Grange & de Françoife de ila 

Châtre, qui avoit été 

nante del la Reine L 

deux ! anciennes 

Berry s'étoient ill 

des 

Henri de ‘la Gra ange a é 
connu fous le nom de > 
d'Arquien , Capitaine 

des de Pi iilippes d'c 

Frere unique de 

Sa Fille Marie tra anfi 
Pologne, avoit époufé le Pa- 

latin de Sendomir, Radzivil, 
Prince de Zamoski , Ville de 

Pologne, dans le Palatinat de 

Beltz. Elle en avoit eu quatre 

K iij 
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enfans, morts au berceau ; & 
le Pere avoit fort peu fura 
vécu. 

Sobieski, perfuadé que la fa~ 
veur aide le mérite, & fachant 
bien que la Reine continuoit 
à protéger la jeune Veuve, 
demanda fa main, fans lui don- 
ner le tems d’effuyer fes lar- 
mes, La Reine les maria fe- 
crettement pour garder la dé- 
cence du deuil, après quoi ellé 
écrivit au Marquis d’Arquien 

our avoir fon confentement. 

e Marquis répondit » qu'il 
» étoit inoui de fe remarier un 
» mois après le veuvage, que 
» l'éclat de M. Sobieski ne 
> léblouiffoit pas, qu'ayant feu 
»le peu de fatisfattion que 
» fa’ Fille avoit eu dans fon 
» premier Mariage, il avoit 
» réfolu de la retirer dans fon 
» Pays natal, efpérant de la 
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> juftice de Sa Majefté qu'elle 
» le laifferoitufer pleinement 
» du pouvoir qu'ont les Peres 
» fur leurs Enfans , par toutes 
» les loix divines & humaines : 
» mais que la chofe s'étant 
» faite fans fon confentement, 
» qu'on avoit jugé par confé- 
» quent inutile, le refpeët qu il 
» devoit à une grande Reine, 
l'emipêchoit den dire fon 
fentiment , en confervant 
néanmoins le fouveni 
faute de Madame Z 
Les hommes devroient a 
dre à fe livrer de me 
grace à la deftinée. Le Marq 
n'eût certainement pas écrit de 
ce ton, s'il eùt prévu que ce 
Mariage devoit mettre fa Fille 
fur le Trône, en le comblant 
lui-même de biens & d'hon- 
neurs. Le Pape Innocent XII. 
woublia jamais qu’il avoit béni 
K iv 
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cette union étant Nonce Apof- 
tolique en Pologne; & il don- 
na dans toutes les occafions des 
preuves pa articulieres de fon af 
fe&tion aux deux Ep oux, 

Il leur reftoit peu de tems à 
jouir des bontés de la Reine, 
Elle mourut en 1667, en re- 
muant encore des reflorts fe- 
crets pour aflurer le Trône de 
Pologne au Duc d’ Ang zuien y 

malgré la loi renouvellée dans 

la derniere Diète, On laccu- 

foitmême d’avoir ré le Ré. 
férendaire (a) Andre M 
uis peu de Fr 

Fr ee le Grand Condé À { 

paller en Pologne, où elle lui 


res, l’un Ecc! 
er. Leur office eft de 
Roi, ou au Chan- 


celier , & de donner leur avis quand le Roi 


tient fa Cour de Juftic 


— 
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promettoit une Armée pour 
couronner fon Fils (a). 

C'étoit une Femme d’un ef- 
prit mâle, plus faite pour porter 
la Couronne que pour en ad- 
mirer les diamans, plus propre 
que Cafimir à manier les affai- 
res publiques. Elle préparoit 
avec lui dans un Confeil fecret 
les matieres qu’il falloit porter 
au Sénat. Elle dirigeoit égale- 
ment les négociations fecrettes, 
elle fe montroit même dansles 
Diètes, où elle influoit fur les 
délibérations par la voix de fes 
créatures. On fe plaignoit que 
fa préfence y blefloit la dignité 
de la République (2). Elle avoit 


encore les vertus de fon fexe, 


Zaluski, tom. 1 
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la dévotion même, chofe affez 
rare dans une Reine qui a du 
crédit. S'il eft vrai, comme 
l'écrivent quelques Hiftoriens 
Polonois, qu’une Femme de ce 
caraétere ait infpiré au Roi fon 
Mari , le deflein d’abdiquer, 
ce problème ne peut fe réfou- 
dre qu’en fuppofant qu’elle fe 
lafloit enfin, comme elle le 
difoit elle-même, des fatigues 
du Trône, des murmures de 
la Nation, & des mécontente- 
mens de ceux même qu'elle 
obligeoit. D'ailleurs fa fanté 
qui s’affoiblifloit, la faifoit fou- 
pirer après une vie tranquille 
qui étoit aufli du goût du Roi. 
On n'eut pas de peine à fe 
confoler de fa mort. Il n’y eut 
que le Roi, les Favoris, les 
Mornafteres & les Eglifes qui 
la pleurerent amerement. Deux 
fois Reine, elle ne laiffa point 
d’enfans, 
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Il reftoit à Sobieski la faveur : 
du Roi, & l'eftime publique; 
deux chofes qui ne fe trouvent: 
pas toujours enfemble. Les 
événemens le fervoient auf 
avec une rapidité qui a peu 
d'exemples. Lubomirski, en 
prénant les armes contre fon 
Roi, lui avoit abandonné fa 
place de Grand- Maréchal en 
1665. Un an après, Czarneski 
en mourant lui laiffa celle de 
Petit-Général. Il avoit encore 
un pas à faire pour devenir 
Thomme le plus important de 
la République. Le Grand-Gé- 
néral Staniflas P ki meurt 
cette année (1667). Sobieski 
fuccède à fon Béron, en remet- 
tant celui de Petit-Général à 
Démétrius Wiecnowiecki, Pa- 
latin de Belz. Les deux Gé- 
néraux reçoivent effeétivement 
du Roi un Bâton qu'on nomme 
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tn. 1667. Boulaf. C’eft une maffe d'armes 


fort courte , finiffant par un 
bout en groffe pomme d argent 
ou de vermeil , qu’on enrichit 
quelquefois de pierreries. Ce 
Bâton de commandement neft 
pas celui qui figure dans les 
Armées , mais une grande Lan- 
ce, ornée d’une queue de che- 
val, propre à être vûe de loin, 
dans la marche, dans le com- 
bat ou dans un camp. Les deux 
Généraux campent l’un à droi- 
te , l’autre à gauche de la ligne, 
avec cette marque du Géné- 
talat, qui fe nomme Bons. 
chouk, 

Un Grand-Général peut tout 
ce qu'il veut. Le plus grand in- 
convénient de ce pouvoir illi- 
mité, c’eft labus des quartiers 
d'hyver qu'il établit à fon gré; 
foulant ou foulageant comme 
il lui plait, On avoit yû des 
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Grands- Généraux accumuler An 1667 


des Starofties (a), que des 
Gentils-hommes étoient forcés 
de leur vendre à vil prix pour 
fe rédimer d’une ruine totale. 
Sobieski revétu du fuprème 
commandement, renonça au 
privilége des quartiers d'hiver, 
afin d’ôter à fes fucceffeurs les 
moyens d'être tyrans. Il auroit 
pu tyrannifer plus qu’un autre, 
s’il avoit eu ces entrailles de 
fer, qui fe rencontrent trop 
fouvent avec le pouvoir. Il 
joignoit au Bâton de Grand- 
Général , comme nous l'avons 
dit, celui de Grand-Maréchal; 


EE 

(a) Efpéces de Gouvernemens. Ces terres 
faifoient autrefois partie des domaines des 
Rois. Ils les céderent aux Gencils-hommes 
pour les aider à foutenir les frais des expé- 
ditions m en fe réferyant feulemenr 
le droit d'y nommer. 


mt 


230 HISTOIRE 


ån: 1667. C'eft-à-dire , qu'il avoit dans fes 


mains Za Police & la Guerre. 
On en murmura d'abord, parc 
que felon l’efprit & les ufages 
de la République , ces deux 
Charges dont la réunion rend 
un Citoyen trop puiffant, doi- 
vent toujours être féparé 
mais fa conduite appaita bien- 
tôt les murmures. 
Quatre-vingt mille Tartares 
étoient aux frontiéres de l'Etat. 
Ils dévaftoient déjà la Podolie, 
la Volhinie & le Palatinat de 
Ruffie. Les Cofaques toujours 
irrités contre leurs Maitres, 


la conduite de Doroszensko 
moins habi i i 
Po- 


de guerres, 
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étoit épuifée de Soldats: On 
n'en voyoit que dix à douze 
mille fous les drapeaux ; & 
bien loin de pouvoir foudoyer 
de nouvelles troupes, le Grand- 
Tréforier déclaroit qu'il man- 
quoit d'argent pour les ancien- 
nes. Le Roi tout à fa douleur 
& dégoûté plus que jamais de 
la Couronne, ne penfoit plus 
à la foutenir. Cependant le mal 
prefloit. Les Tartares foutenus 
par les Cofaques , pénétroient 
toujours plus avant; & le Turc 
menaçoit auffi (a). 

… La République fe crut per- 
due. Sobieski ne défefpéra pas. 
Si jamais il eut befoin d’un fe- 
cond, ce fut dans cette con- 
jon@ture. Tout manquoit à la 


(a) Zalusxi , tom, 1, part. 1. pag: 9» 
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fois. Le Petit-Général Wiec- 
nowiecki , homme de tête & 
d'expérience , fort aimé des 
troupes, étoit dangereufement 
malade. Seul chargé de tout le 
poids de la guerre, il travailla 
à groflir la petite Armée. Elle 
devoit pafler fur fes amples 
domaines. Il y fit des levées 
qu'il joignit à d’autres qu’on lui 
amena d’ailleurs. Il y amaffa 
des fubfiftances , il puifa dans 
fon propre fonds , il emprunta 
pour fuppléer autréfor public; 
&avec vingt mille combattans, 
il.en alla défier cent mille dans 
le Palatinat de Ruflie. A peine 
arrivé il détacha Koniecpolski 
à Tarnopol , Szlieniski à Léo- 
pol , Modrewski en Brzefcie. 
Ji fit occuper par différens 
Corps les palfages des rivieres; 
afin. d'intércepter les- courfgs 


des Tartares (a). Il confia deux An. 1667, 


mille chevaux à un Partifan, 
avec ordre de tenir la cam- 
le harceler fans ceffe. 
1, nommé Piwot, 
. Pour lui il 

marcha du camp de l'Armée 
ennemie; & comme s’il eût 
commandé à la viétoire , il 
écrivit à la Grande-Maréchale 
fon Epoufe , qui étoit allé re- 
voir la France fa patrie, qu'un 
tel jour il s'enfermeroit » avec 
» douze mille hommes dans un 
camp retranché devant Po- 
dahiec, place que Dorof- 
censko vouloit afliéger; que 
le lendemain, & les jours 
fuivans, il feroit des forties 
fur les ennemis ; qu'il avoit 
difpofé des embufcades fux 


(0) Id. pag: 2. 
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» ruineroit c 
» mée, « 

Le Prince de Condé, en 
lifant cette lettre, ne voyoit 
as ld pofibilité du fuccès. 
E pee des Officiers Polo 
nois blâmoient hautement 
difpofitions du Chef. Ils di- 
foient que divifer ainfi 
petite Armée ; c'écoit la dé- 
truire, qu'il failoit vaincre ou 
périr tous enfemble ; ces pro? 
pos pañloient de l'Of 
Soldat , & le décour 
étoit à craindre. Il eft des oc- 
cafions où /a Parole devient 
aufli néceffaire à un Général 
que Aion. » Je ne changerai 
» rien à mon plan, dit-il; le 
» fuccès fera voir s’il eft bien 
» conçu. Au refte, je ne re- 
» tiens point ceux qui n'ont 
æ pas le courage d'affronter 
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une belle mort. Qu'ils fe re- 

tirent pour périr fans gloire 

dans la fuite par le fer du 

Cofaque ou du Tartare. Pour 

moi, Je refterai avec les bra- 

ves gens qui aiment leur pa- 

trie. Ce grand nombre de 

brigands ne m'épouvante pas, 
» Je fçais que le Ciel a donné 
» plus d’une fois la viétoire au 
» petit nombre que la valeur 
» anime ; & doutez-vous que 
» Dieu ne foit pour nous con- 
» tre des Infidéles ? « On fe re- 
garda , on rougit, & perfonne 
Hofa quitter le camp (a). 

Les Barbares pouvoient paf 
fer outre & arriver au cœur de 
la Pologne : mais ils crurent 
qu'il valoit mieux détruire fon 
unique reffource en tombant 


z . 
a) Zal. tom. r. part. 1, pag. 104 
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An 1667: deflus avec toutes leurs 


& ils connoiffoient trop So: 
bieski pour le laiffer derriere 
eux. On lui avoit déjà amené 
Hos 1€S pr niers i] dont il 
s’étoit fervi pour menacer le 
Général Tartare, menace fin- 
guliere, , tandis qu’il avoit tout 
à craindre pour lui - même, 
Allez , leur dit-il, en les ren- 
voyant, dites à Nuradin Sultan 
que Je le traiterai comme il a 
ce fera tête 
pour téte. Nuradin ne répondi 
qu en précipi itant I Si (a 
Parmi les Officiers Pol 
qui défendoient les retra 
mens , on en connoiffoit qui 
s’étoient couverts de gloire en 
d’autres combats. Ils furent 
employés ici avec la confiance 


———_—_—_—__ 


(a) Chrufcinski, 


pa SS 
DE JEAN SOBIESKI. 237 


& la diftindtion qui leur étoient 
dûes. Alexandre Polanowski, 
commandoit la gauche ; Ula- 
diflas Wilczowski, la droite; 
le Palatin de Ruffie, Staniflas 
Jablonowski , celui dont on 
difoit : Eft il plus g grand dans le 
Sénat que dans L'Armée? diri- 
geoit le centre. Le Grand- 
Général étoit par-tout (a). 
L'ennemi fond de tout côté 
fur le camp, & de tout côté 
on lui fait face, tandis que 
Artillerie le foudroye. Il pé- 
nétre pourtant par un côté fois 
ble, on y accourt, on le re- 
poufle, & en le chaffant on le 
pourfuit à coups de fabre hors 
des retranchemens. La plaine 
fe couvre de morts n parmi 
lefquels on ne compta que 


(5) Zaluski, rom. 1. part 1, pag: 11. 
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An1667 quatre cens Polonois. Les 


Tartares emportent les leurs 
pour les brûler felon leur coû- 
tume. Sobieski en foutenant 
ce premier affaut ne fe livra 
as à tout le fuccès que la 
ortune du moment fembloit 
lui promettre. Les Affaillans 
avoient beaucoup à perdre ; 
& lui tout à ménager. ll rentra 
dans fes retranchemens pour y 
mettre à profit ce que locca- 
fion feroit naître, 

Une bataille eft ordinaire- 
ment l'affaire de quelques heu- 
res : celle-ci fut une aétion de 
dix-fepe jours; & chaque jour 
on fe battoit comme fi l’on 
avoit dû décider: c’étoit de la 
part des Afliégeans à qui le 
nombre donnoit de la confian- 
ce , affaut fur affaut ; & de la 
part des Afiégés, défenfe fur 
défenfe, fortie fur fortie. Le 
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dernier jour fut le plus fan- 
glant. Sobieski avoit donné 
ordre aux détachemens dont 
la féparation avoit fait murmu- 


de foi- 
bleffe , s’étoient déterminés à 
un affaut général. Ce moment 
alloit décider du falut ou de la 
perte de la République. 
Sobieski, au lieu d'attendre 
attaque , fort de fes retran- 
chemens & va au-devant. Ses 
troupes avoient appris dans les 
chocs précédens , que ce grand 
nombre d'ennemis n'étoit pas 
invincible. Les Barbares éton- 
nés de cette hardieffe, en mar- 
quent leur joye par de grands 
cris. Les coups fuccédent. La 
vidoire fe balance au milieu 
des flots de fang : mais tandis 
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aux667. qu'elle refte incertaine , les 


Corps détachés qui ont tenu la 
campagne , viennent prendre 
les ennemis en flanc. Le brave 
Pivot furtout, après avoir dé- 
folé les quartiers des Cofaques, 
enlevé leurs convois, donné la 
chaffe à leurs fourageurs, re- 
double fes efforts & fa gloire. 
Il charge avec fes deux mille 
chevaux, il fabre, il enfonce. 

Il ny a pas jufqu'aux Vale 
de l'Armée & aux Payfans qui 
faifant armes de tout, ne veuil- 
Jent partager la victoire. Elle 
weft plus que foiblement dif- 
purée. Le carnage feroit géné- 
ral, fi le petit nombre ne s'é- 
uifoit pas à force de frapper. 
Les Tartares peu accoïtumés 
à combattre de pied ferme, 
commencent à regarder en 
arriere; ils plient , ils perdent 
leurs rangs,-ils prennent la 
fuite 
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fuite & entrainent les Cofaques 
avec eux. C'eft à ce momenat 
que Sobieski, dont la tête & 
le bras avoient tout animé, fe 
flate de tenir parole à Nuradin. 
[l] le fait chercher parmi le 
fuyards, avec ordre de ménager 
fa vie, pour l’immoler aux må- 
nes de fon Frere. Mais Nura- 
din & Dorofcensko s’étoient 
retirés de la mêlée affez à tems 
pour ne pas craindre la pour- 
fuite, en laiffant vingt mille 
bommes fur le champ de ba- 
taille, On vit, avec horreur, 
après leur retraite, tous les 
ravages qu'ils avoient faits, 
villages faccagés, les châte 
des Seigneurs , & leurs palais 
dans les villes renverfés juf- 
qu'aux fondemens, les temples 
brülés , les cadavres entaflé 
fur les ruines des campagnes, 
les frontieres entierement dé 
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An. tesz, folées : mais le corps de l'État 


étoit fauvé (a). Le fuccès éton- 
na la Pologne, Condé & la 
France. 

Les Barbares qui avoient 
apporté la guerre, demande- 
rent la paix. Les Vainqueurs 
en avoient plus befoin que les 
Vaincus. Jablonowski en ar- 
rangea les conditions. Une dif- 
ficuité arrêtoit. Les Infidéles 
demandoient & offroient des 
étages : les Chrétiens di ien 
qwune paix jurée les rendoit 
inutiles. Les Tartares s’opiniä- 
trerent &- répondirent que le 
pañlé leur avoit appris ce qu'ils 
devoient penfer des fermens: 
On convint des ôtages, & la 
Paix fut fignée le 19 Oo- 


(a) Leng 
(b\Zalusk. tom. 1. part. 1. pag. 13& 154 


précédé de 


ples fur fa route lui faifoi 
hommage de tous les biens 
qu'il leur avoit confervés ; 
& la Capitale n'épargna pas fes 
acclar 

Une autre joie qu'il goûta; 
moins brillante, plus douce 
peut-être, ce fut celle de la 
Paternité. La Grande-Maré- 
chale accoucha à Paris d'un 
Fils que les vertus du Pere 
devoient mettre un jour au 
rang des Princes. Tenu fur les 
Fonts par Louis XIV , il fut 

acques-Louis, réunif- 
fant ainfi le nom de fonilluftre 
Ayeul, à celui d'un grand Mo- 
narque. 

L'hiver eft la faifon defti- 
née aux Diètes pour laiffer aux 
armes le tems qui leur eft pro- 
pre. Le mois de Février ou- 
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Aarsen vrit la Diète de la 


fente, La Pologne dans 1 

ges montre des traits de la Ré- 
publique Romaine. Le Grand- 
Général rendit compte des inf- 
truétions qu'il avoit reçues du 
Sénat, de fes opérations, de 
fes fuccès , & des belles ac- 
tions qu'il avoit remarquées 
dans ceux qui partageoïent fes 
travaux, appuyant plus fur cel- 
les-là que fur les fiennes. Tous 
les Ordres laudirent ; & le 
Vice-Chancelier fe levant du 
pied du Trône, remercia fo- 
iemnellement, au nom de tous 
les Ordres , le Libérateur de 
la Patrie , & ceux qui l’avoienc 
fauvée avec lui (a). Pratique 
utile , reflort d'émulation qui 
manque aux États purement 


(a) Zaluszi, tom, t. pag. 33. 


n'eut d'autre part à 
cette victoire que les prieres 
qu'il avoit ordonnées , & les 
aétions de graces qu'il rendit 
publiquement à Dieu dans la 
Bañilique > Varfovie. Une 
noire mélancolie le confumoit. 
Il ne fe confoloit point de la 
mort de la Reine ; & cepen: 
dant, par une contradiétion de 
l'efprit avec le cœur, fa con- 
fcience s’allarmoit de l'avoir 
époufée. Il s'étoit tranquillifé 
longtems fous l'autorité du S. 
Siége. Mais à ce moment il fe 
croyoit prefque refponfable de 
toutes les calamités que le cri 
public attribuoit à ce mariage 
& à fon gouvernement. Son 
ame plongée dans la douleur, 
ne fentoit plus que les peines 
du Trône. Il fe rappelloit tant 

Lij 
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de dégoûts qu'on lui avoit don- 
nés en différens tems, la vio- 
lence qu’on lui avoit faite pour 
prendre les armes contre les 
Cofaques, la Confédération de 
Lubomirski, la défe&tion d’une 
gronde partie de la Nobleffe , 
les déclamations perpétuelles 
contre la Reine qui le livroit, 
difoit-on , aux Confeils d'une 
Cour étrangére , les inveétives 
des Nonces en pleine Diète 
contre l'Ambaffadeur de Fran- 

rre de Bonzi, Evêque 
Italien fouple & 
infinuant qui lui étoit extré- 
mement cher, & leur obftina- 
tion à vouloir le renvoyer 
malgré la Cour. Il ne pouvoit 
oublier ce qu'un Nonce lui 
avoit dit en face , un peu avant 
la mort de la Reine, les 
maux de la Patrie ne finiroienr 


qu'avec fon regne. Un autre 
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trait lavoit encore vivement An:1663. 


bleflé. On avoit diminué fa 
Garde Allemande , quoiqu'il 
la payât de fes deniers (a). Il 
ne voyoit plus dans la Royauté 
qu'un fardeau immenfe que la 
Reine ne foutenoit plus avec 
lui, & dont il cherchoit à fe 
débarraffer, i 

Louis XIV. n'avoit pas per- 
du de vûe cette Couronne pour 
le Duc d'Anguien , efpérant 
par ce moyen de regner en 
Pologne: Il offroit par fon Am- 
bafladeur des Abbayes pour des 
Royaumes ; & une réfidence 
au choix de Cafmir dans Pé- 
tendue de fes États. Il falloit 
bien connoître Cafimir , pour 


61. La Garde 
us où moins 
Celle que la R lui 


de 1100 hommes 


Liv 
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feul qui ne les regardât PAS: An. 1668 
Pour fe délivrer de ces objets 
La République ignoroit en- importuns, il n’avoit qu'un mot 
core que fon Roi eût formé dire J'abdique. Ce mot alloit 
un projet d'abdication, Il en être prononcé. Il venoit de 
avoit parlé, à la vérité , deux l'écrire à toutes les Puiffances. 
heures après la mort de la On lit dans fa Lettre au Pape 
Rein mais fes Confidens cru- Clément IX, ces paroles, qui 
rent qu'il changeroit de fen- édifiérent Rome & feandalite 
timent dès que le tombeau fe- rent Varfovie: Le Diadé 
roit fe mé; & ils avoient en- j'ai reçu par la Bénédiđio 
feveli le fecret. Les Sénateurs S Side AKORU UE TRE 
craignant feulement quelque ai pieds de votre Sainteté (a, 
nouveau mariage contre le Rien n'étoit fait cependant s’il 
vœu de la Républi ue, fe ne traitoit avec fon Peuple’, 
hâtérent d'en propofer un dont qui feul voit reprendre 
elle püt S'applaudir. une Couronne gwil lui avoit 
Il y avoit alors en Europe; donnée: r 
comme aujourd’hui, beaucoup Il afembla donc le Sénat at 
de Princeffes à marier, & peu mois de Mai , fans indiquer le 
de Maris. Chaque État offroit fujet de la délibération. Ce 
les fiennes. On voyait leurs 
Portraits dans le Château de 
Varfovie ; & le Roi étoit le 


An recs. lui faire de pareilles propoñ- 
tions. 


(a} Za'usri , tom. 14 pag. 388 154 


Ly 
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An 1668, NUAGE tenoit tous les Sénateurs 


en fufpens, lorfque le Vice- 
Chancelier Olfowski le diffipa 
en prenant des mains du Roi 
un papier qu'il arrofa de fes 
larmes , & qu'il lut d'une voix 
entre-coupée de fanglots : » Le 
» Roi a réfolu de mettre un 
» intervalle entre l'agitation 
» du Trône & le repos de 
» l'Éternité dont il veuts’oc- 
» cuper uniquement. Le mo- 
ment weft pas loin où il ne 
pourra plus foutenir le poids 
de la Couronne. Il aime 
mieux le prévenir que d’en 
être prévenu. Il a entendu 
les murmures contre fon 
Gouvernement. Il a feu les 
interprétations finiftre qu'on 
a données p lus d’une foisà fes 
» intentions , jufqu’à l’accufer 
# de machiner une élection 
» violente pour fe donner un 
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Succeffeur. Il va donc déli- ; 


ites en Jui 1 

©] Sceptre qu "ik tient & elle. 
fein irrévocable- 

c'eft pc ourq ug pi 

de s Épar- 

f ui d'inutiles repré- 

C tationis & 
On vit en ce moment: ce 
que peut fur les cœurs un pro- 
et qui aun air de grandeur &c 
he défintérefflement. On eut 
dit que le Roi, en defcendant 
du Trône, ie açcquéroit iles 
qualités. us les Sénateurs, 
les: yeux baïgnés dé larmes , 
faifoient figne au Primat ide 
parler. Il parla & repréfenta 
aw Roi r» Qu'il y avoit de la 
»dureté à répuc dier une Nation 
# qui avoit répandu ‘tant de 
» fang pour. lui , à CET une 
a V} 
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RELE HE 
An, 1668. » République Chrétienne aux 


» coups des Barbares; qu'elle 
» ne fouffriroit pas que le fang 
» de fes Rois errant fur la 
» terre, cherchât une retraite, 
fans favoir où la trouver; 
que s’il aimoit le repos, la 

République avoit des Géné- 

néraux & d’excellens Minif 
» tres; que fi fa confcience 
» le tourmentoit , il:y avoit 
» des Evéques:& un Pape. « 
Il parloit encore en s'avançant 
pour fe profterner aux pieds 
du Trône , & les Sénateurs 
avec lui. 

Cet ufage Afiatique de par- 
ler aux Rois à genoux; incon- 
nu jufqu’à ce moment à la Po- 
logne, montroit une étrange 
contradittion dans les mœurs 
d’un Peuple libre. Le Roi plus 
foigneux qu'eux de l'honneur 
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public, fe déroba à cette prof- An166% 


ternation, en leur faifant fen- 
tir que c’étoit s'oublier eux- 
mêmes & avilir le Sénat. Après 
quoi, il leur donna un jour 
pour penfi à la forme d'abdi- 
cation (a). 

On n'avoit point de modéle, 
Henri de Valois avoit fui, C'é- 
toit une Abdication de fait qui 
força la République à déclarer 
le Trône vacant. Ceux qui 
reftoient attachés à Cañmir, 
difoient que les liens entre le 
Roi & les Sujets étoient indif- 
folubles, Ceux qui défiroient 
un changement, fe feroient 
contentés d'une Abdication 
dans le Sénat. Après bien-des 
débats, tous convinrent enfin 


(a) Zalusx. tom.. 1. pag. 35 &-157 
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e Le re s 
Anrces, que Cafimir étant monté fur 


le Trône par les fuffrages de 
tous les Ordres il devoit en 
defcendre par les mêmes de- 
grès. Le Roi toujours fixe dans 
fon projet, indiqua lAffemblée 
générale au 30 Août. 

Dans cet intervalle , il reçut 
des Lettres de plufieurs Sou- 
verains qui l’exhortoient à ref- 
ter fur le Trône. Les repro- 
ches qu'il fe faifoit, d'avoir 
quitté le Parti de l'Eglife & Ja 
contemplation aflidue de PE- 
ternité , pour travailler à fa 
grandeur temporelle, ne leur 
paroifloient que des fcrupules 
peu réfléchis. Le Pape Clé 
ment IX, fort content de la 
docilité qu'il avoit toujours 
marquée pour le S. Siége, lui 
écrivoit de fa propre main , que 

Ja con’cience' eroit bleffee, il 
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pouvoit envoyer fon Confeffeur à An. 166% 


Rome pour lui rapporter de remé- 
de dont il avoit bejoin. Ces Let- 
tres vinrent à la connoiflance 
du Public. On ne favoit plus 
fi le Roi abdiqueroit: une au- 
tre confidération augmentoit 
le doute. IL paroiffoit moins 
trite, & plus occupé des af- 
faires publiques que des fien- 
nes. Il afliftoit aux Jugemens, 
il embelliffoit fon Palais, il 
augmentoit fa Garde , il don- 
noit des Fêtes (a). On fe fou- 
venoit que. dans. une ,Diète 
avant la mort de la Reine , fa- 
tigué, excédé des oppi fitions 
à fes volontés ; il avoit dit 
d'un ton d'emportement: » J'ai 
>» prêté l'oreille à vos difcours, 


pe 


(a) Zalusxi, tom, 1, pag, 258 
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án. 166s, » il eft jufte que vous écoutiez 


» les miens. Je vois que vous 
» cherchez à me blefler. Si 
» vous vous ennuyez de mon 
» régne, je mennuye bien plus 
» de régner fur vous. « Apr 
ces paroles fi poñitives, il avoit 
pourtant continué à régner, 
On fe regardoit, on nofoit 
plus s'expliquer. Plufieurs fe 
reprochoient d'avoir peut-être 
trop marqué leur defir de chan: 
ger de Maitre. 

Enfin le jour du dénoûment 
arriva. La nouveauté & lim- 
portance de la fcène avoient 
frappé tous les efprits. Séna 
teurs , Chevaliers, Monces A 
Maréchaux des Diètes, Pré: 
lats , Palatins, Caftellans, Staz 
roftes, Grands Officiers de la 
Couronne, perfonne ne s'ab- 
fenta. Cafimir qui montoit fur 


An. 1668» 


l'organe des Rois pour annon- 
cer fa volonté. Il parla lui- 
même en ces termes: 


PoLoNOIS;, 


» Il y a 280 ans que ma 
» Maifon vous gouverne. Son 
ledit SR Dr 

t palié, & le mien 


Pr 

par les travaux & les 
les de 21 ans de 
Roi & vo- 

Pere, je remets entre 


» vos mains ce que le monde 
» eftime le plus , la Couronne, 
» & je choifis pour Trône fix 
» pieds de terre qui me réuni 
» ront à mes Peres. En mon- 
» trant mon tombeau à vos en 
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äns 166s, » fans, dites-leur que j'étois le 


» premier dans les combats & 
» le dernier dans la retraite , 
» que jai renoncé à la gran- 
>» deur des Rois pour le bien 
» de la Patrie, que j'ai remis 
»le Sceptre à ceux qui me 
» avoient donné: Ce fut votre 
» amour pour moi qui me pla- 
» ça au premier rang, & c’eft 
» mon amour pour vous qui 
» men fait defcendre. Plufieurs 
»de mes Prédéceffeurs ont 
> tranfmis le Sceptre à leurs 
» Fils ou à leurs Freres, pour 
» moi je le remets à la Patrie, 
» dont j'ai été l'Enfant & le 

Pere; & dès ce moment du 

faîte des prandeurs, je rentre 

dans la foule, de Seigneur 

je deviens Sujet, de Roi 

votre Concitoyen ;'& je laiffe 

ma place à celui que vous 


ne de vos fuff 
ges. La République choifira 
» bien & profpérera fi le Ciel 
mn 1 
» m'écoute dan: 


je vais me retirer. 


ls qu’elle n'a 
» donnés , de tout le zèle 
» qu'elle ma marqué; & fi 
» contre ma volonté, j'ai eu 


#le malheur de dépl 3 

» quelques-uns , je les prie de 
>» limputer au malheur des 
» tems ou au fort, & de me 
» pardonner comme je par- 
» donne à ceux qui ont pu 
» m'offenfer. Je vous dis adieu 
> à tous en vous portant dans 
» mon cœur. La diflance des 
» lieux pourra me féparer de la 


» République: mais mon cœur 


An, 144%: 
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fera toujours avec cette ten- 

dre Mere; & Jordonne qué 

mes cendres foient dépofées 
dans fon fein (4). « 

Si Cafmir n’avoit pas mon- 
tré fur le Trône toute la gran- 
deur à laquelle on pouvoit s’at- 
tendre, il paroifloit y touchet 
en le quittant. Le Sénat re- 
nouvella fes foupirs ; l'Ordre 
Equeftre même qui avoit mar- 
qué tant de fois fon méconten- 
tement, qui lui avoit parlé fi 
durement en tant d'occafions, 
le conjuroit de ne pas aban- 
donner le gouvernail de la Ré- 
publique: fé larmes couloient 
de toute part; mais elles ref- 
fembloient à celles qu'une Tra- 
gédie fait couler : le fpeëtacle 


——— 


(a) Zaluski, tom. 1. part. 1. pag. 57. 
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fini, le cœur n’eft plus touché; 
& ilétoit vraifemblable que fi 
Cafimir cédant aux prieres, eût 
repris le gouvernail , les plain- 
tes , les murmures auroient 
bientôt recommencé. Il con- 
yenoit pourtant qu’il précât l'o- 
reille aux dernieres repréfen- 
tations de la République. Ce 
fut Sarnowski , Maréchal de la 
Diète , qui pasla au nom de 
tous. Il employa tout ce que 
la décence demandoit pour 
diffuader le Roi: mais ce ne 
fut qu'après avoir vanté l’abdi- 
cation comme l'effort le plus 
héroïque dont le cœur humain 
foit capable ; qu'après avoir 
blâmé Augufte, qui délibéra 
pendant vingt ans, & n'en eut 
pas le courage ; qu'après avoir 
i çe petit nombre d'ames 
fortes qui ont feu fe détacher 
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Anuces. de la Souveraine Puiffance , 


Sylla , Dioclétien , Charle- 
Quint & les autres (a). 

Ce difcours étoit peu propre 
à ébranler le Roi. La nuit s’a- 
rançoit, la féance finit, & la 
République employa les jours 
fuivans à former une derniere 
réfolution. Cafimir n'étoir pas 
tyran; & l'eût-il été, un tyran 
neft jamais hai univerfelle- 
ment, Ceux qui lui devoient 


beaucoup, ou qui perdoient à 
fa ret rite , opinoient à de nou- 
velles inftances plus fortes que 
les premieres. Sobieski étoit 
du nombre plûtôt par recon- 
noiffance que par ambition : 


G Général & Grand-Ma- 
réchal, où pouvoit-il monter? 


(a) Id. ibid. 
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La pluralité prétendit que c'é- An.1661. 


toit aflez fupplier; & qu'après 
tant d’attendriffement, il falloit 
enfin penfer au vrai bien de la 
Patrie. On convenoit que Ca- 
fimir avoit été bon Mari, bon 
Maître dans fon Palais, bon 
Ami, doux, affable, aimant la 
juftice lorfqu'’il la connoifloit, 
Guerrier même du côté de la 
bravoure: mais on auroit vou- 
lu de l'application &des talens 
pour gouverner, Ne vous rap- 
pellez-vous pas , fe difoit-on 
fei uns aux autres, quelle étoit 
fa vie dans les bras de la Reine; 
comme fon Palais étoit fermé 
d'abord après-diné, avec quel 
foin on éloignoit toute affaire, 
combien d'heures il perdoit 
dans fes jardins , à la chaffe , 
au jeu ou dans d'autres amufe- 
mens, qui pouflés bien avant 


Hisroir 


Ani66s, dans la nuit, faifoient tort au 


travail du lendemain ; quel 
goût il a toujours marqué pour 
la vie particuliere „quel dégoût 
pour la vie publique?Ne l'avons- 
nous pas vů prendre de l'hu- 
meur dans les Jugemens, dans 
le Sénat , dans les Dières, & 
s'aigrir indécemment contre 
les travaux de la Royauté? Ne 
le fatiguons plus de vaines re- 
montrances : lui ôter un fardeau 
que, de fon propre aveu, il ne 
peut plus pe c'eft le 
fervir, c’eft mer (a). Le 
Primat qui nétoit pas fâché 
de jouer le rôle d'{rter Roi, 
Prazmowski appuya cet avis ; 
& l'on ne s'occupa plus qu'à 
deux chofes, l’une à régler la 


(a) Id, ibid. pag. 160, 
penfion 
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penfon de l'Ex-Roi, qui fut am 1668 


fixée à trois cents mille Horir 

L'autre donna p lus d’emb: ras; 
c'étoit le Diplôme d’Abdica 

tion : j'ai dit qu'on n'en avoit 
point de modèle; on y tr la. 
Je le conf: à l'Hiftoire pour 
Rois qui , pénétrés 


fervir 2 s 
ance, voudront 


de leur inf 
imiter Calimir. 
Jean Casimir, Roi de Po~- 


logne, & Grand-Duc de Li- 


thuanie ; fçavoir faifons au 
tems pré avenir , que 
nous fentant affoibli par l'âge 
de tant de travaux 


& acca 
l s fc ne peuvent 
J 


auxqu 
plus i 
notre 


folu 


„nous avons pris, 


Ane16684 
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avons convoqué le Sénat à 
Varfovie le 12 Juin, pour lui 
communiquer nos intentions. 
Mais les Sénateurs auffi frap- 
pés de la grandeur que de la 
nouveauté de l’objet, ont ren- 
voyé la décifion au jugement 
de toute la République. Nous 
avons donc indiqué l’affemblée 
de tous les Ordres au 21 Août; 
& là, auflitôt que nous avons 
prononcé le mot d'Abdication $ 
nous avons éprouvé lamour & 
les regrets de nos fideles Sujets, 
qui fe rappellant tous les bien- 
faits de nos Ancêtres envers la 
République, & en particu 

tout ce que nous avons fait 
pour elle, n'ont ien oublié 
pour nous retenir > Trône; 
mais rien n'a pu nous ébranler. 
Il a donc fallu procéder à une 
Abdication folemnelle en pré- 
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fence de tous les Ordres , felon 
laquelle, après une můre dé- 
libération, & du confente- 
ment de tout le Royaume ; 
Nous Jean Cafimir , fain de 
corps & d’efprit, nous re- 
nonçons librement, & fans 
contrainte au Royaume de 
Pologne , & au Grand-Duché 
de Lithuanie, & à tous les 
Domaines qui y font annexés. 
Nous abdiquons pourle pré- 
fent, & pour toujours , les 
droits de Majefté, & nous 
remettons la Couronne, avec 
toutes fes dépendances , en- 
tre les mains du Sénat, des 
Nonces terreftres & de toute 
» la République , en relevant 
» du ferment de fidélité, d'o- 
» béiffance & d'hommage tous 
»les Ordres, & chaque Sujet 
» en particulier; & en veru 
Mij 
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de cette Abdication , l'Inter- 
ne étant ouvert , le Ré 
vérendiffime Archevêque de 

> Gnefne, Primat du Royaume, 
eft en droitdep céder avec 
tous les Ordres , à l'Eleétion 

o d'un nouveau Roi, fuivant 
les loix & les ufages ; Elec- 
tion dont nous promettons 
e ne nous mêler en aucune 
façon. En foi de quoi ,& pour 
avoir force perpétuelle, nous 
avons appolé le Sceau de la 
Majefté au préfent Diplôme, 
né de notre main. Donné 

à Varfovie, dans la Diète gé- 
nérale du Royaume , le 17 
Septembre l'an 1668, de no- 
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qu’elle lui donna un Dipléme 4 
reverfal, par lequel acceptant 
fon Abdication, elle rompoic 
tous les engagemens qu’il avoit 
pris avec elle, le relevant à 
fon tour des Paëla conventa , 
qu'il avoit jurés à fon Couron- 
nement. Tout étant fini, on 
fe fit des adieux réciproques, 
difcours d'appareil où l'efprit 
eut plus de part que le cœu 
après quoi, on conduifit PE 
Roi dans un Fauxbourg de 
Varfovie, en lui rendant pour 
la derniere fois les honneurs 
qu'on ne lui devoit plus (a). 
C'étoit le dernier de la Ra 
des Jagellons , qui avoit régné 
près de trois fiécles. Rien de 
plus varié que la fortune de ce 


(a) Ibid, pag. $7, 58 & 59. 


Miij 


An, 1668. 
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rince. Né Fils de Roi 
put réfifter à l'envie d’être Re- 
ligieux, efpéce de maladie qui 
attaque la Jeuneffe, dit P Abbé 
de Sa rre, & qu'il ap- 
pelloit la petite vérole de Pef- 
prit. Le Pape l'en guérit en le 
faifant Cardinal. Le Cardinal 
fe changea en Roi; & après 
avoir gouverné un Royaume , 
il vint en France gouverner 
des Moines. Les deux Abbayes 
que Louis XIV. lui donna ; 
celle de Saint Germain-des- 
Prez, & celle de Saint Martin 
de Nevers , devinrent pour lui 
une fubfiftance néceffaire; car 
la Pologne lui refufoit la Pen- 
fion dont elle étoit convenue: 
ce qui ne prouvoit guères la 
fincérité des larmes dont elle 
avoit arrofé fon Abdication 5 
& pendant ce tems-là, il y avoit 


=") 
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en France des murmures con- ânt 


tre un Étranger qui venoit 
ôter le pain aux enfans de la 
Maifon. D'autres atraquoient 
la vertu qui lui convenoit dans 
fon nouvel état. Il voyoit fou- 
vent Marie Mignot, cette Blan- 
chiffeufe que le caprice de la 
fortune avoit d'abord placée 
dans le lit d'un Confeiller du 
Parlement de Grenoble, & 
enfuite dans celui du Maré- 
chal de l'Hôpital. Cette Fem- 
me finguliere , deux fois veuve, 
foutenoit à Gourville qu’elle 
avoit époufé fecrettement le 
Roi Calimir. Ce titre de Roi, 
fes anciens Sujets le lui refu- 
foient , en difant que tout ce 
qu'ils pouvoient lui accorder, 
c'étoit le titre d'£x-Roë (a). 


ra 


(a) Ibid. pag. 140. 


M iv 


est 


qué , fes regrets ne furent pas 
longs. La mort Ven délivra 
bientôt, 


Fin du fecond Livre, 


HISTOIRE 


JEAN SOBIESKI, 


ROI DE POLOGNE. 


LIVRE IMI 


A Ussirôr qu'une Na- An, 1650: 


tion cherche un Mai- 
tre, il ny a point de 
Prince qui ne fe croie 
en état de la gouverner; des 
Adolefcens même: i 
encore rien 
Confeils, ni dans les 
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Auu1663, Plufieurs Candidats fe propo- 


ferent : le Fils du Czar , le 
Prince de Tranfylvanie, Ra- 
gotski, le jeune Duc d'An- 
guien, & au cas que la Ré- 
publique le rejetrât , le Prince 
de Condé fon Pere. Deux auw 
tres entrerent aufli dans la lice : 
le Prince Charles de Lorraine, 
Fils du Duc François, & le 
Duc de Neubourg, Palatin du 
Rhin. 

La République écarta d’a- 
bord les quatre premiers pour 
différentes raifons : le Fils du 
Czar , à caufe de fa Religion, 
quoiqu'il promît de l’abjurer: 
abjuration trompeufe , puif- 
qu'il n’y penfa plus après avoir 
manqué la Couronne. Ragotski 
fut rejetté parce que la Po- 
logne fumoit encore du feu 
de la guerre que fon Pere y 
avoit allumé. Le Duc d’An- 
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guien avoit contre lui fa jeu- An. 1668 


nefe & un grand crime ; cé- 
voit pour lui que Cafimir avoit 
voulu précipiter une élection 
contre la loi la plus facrée de 
la République. La France mê- 
me venoit de lui retirer fa pro- 
teétion pour la tranfporter au 
Prince de Condé fon Pere. 
Le Fils ne donnoit encore que 
des efpérances. Le Pere étoit 
un Héros tout formé, célébre, 
ou peu s’en falloit, par autant 
de viétoires qu’il en avoit pro- 
jettées , vaincu feulement par 
Turenne , fans rien perdre de 
fa gloire, homme d'État aufi 
bien que Général. Il fallut de 
grands coups pour détruire en 
Pologne un pareil concurrent. 
On employa les traits de la 
calomnie; & ils partirent de 
la France, Un libelle paffa en 
M v; 


An, 1668. 
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Pologne, & courut de main 
en main, 
On y lifoit, que » Troye 
» avoit été & toute fa gloire; 
» que le Héros bien plus af 
» faiflé par les excès de fa jeu- 
» neffe, que par l’âge, travaillé 
» de la goutte & d’une foibleffe 
» de nerfs qui perdoient leur 
» reflort, étoit obligé de fe 
» faire porter comme un mo- 
»nument de fon ancienne 
» fplendeur ; qu'il paffoit fes 
» Jours dans l’oifiveté, incapa- 
» ble déformais d'application ; 
»que fi le Dieu Mars l’ani- 
» moit autrefois dans les com- 
» bats, Minerve ne l'infpiroit 
s les Confeils ; qu'il 
> n’avoit jamais connu la paix, 
» ne refpirant que la guerre, 
» à laquelle il n'éroit plus pro- 
» pre; & qu’à fuppofer que fon 


» pas da 


» génie fe rév 3 
> pour détruire la Milice Po- 
lonoife , qu'il voudroit plier 
à la difcipline Françoife. Le 
libelle ajoûtoit que fon cœur 
n'étoit pas fait pour fentir 
l'humanité & l'amitié; qu'il 
avoit abandonné Bouillon & 
Turenne , qui s’écoient atta 
chés à fon fort ; qu'il étc 
d’un naturel hautair 
lent; que dans des 
trouble , il avoit tr: i 
gnement Sénat François ; 
& qu'il 
diaires pour 
> où il s’affe 
n'étoit pas p 
fon caraétére. 
doit en raillerie 
tiques Chrétiennes ; on ne 
l'avoit jamais vů aux p eds 
d'un Prêtre ; le étoit 
fer n gras le Vendredi. 


HISTOIRE 


Amses» Un Seigneur Polonois s’y 


» étoit trouvé, & le publioit 
» partout. Un autre Pavoit vu 
»danfer un jour de Fête. « 
Les plaifanteries même dont 
Paris ne faifoit que rire, Var- 
fovie s’en formalifoit : on ci- 
toit que dans un foupé avec 
le Cardinal Mazarin, il avoit 
dit à un Page: Donne moi du 
vin dont le Cardinal boit quand 
il efl téte à tête avec Madame 
de***, Les Evêques Polonois 
regardoient ce propos joyeux 
comme un manque de refpeét 
au Cardinalat & à l'Eglife , 
& ils n'oublioient pas fes pro- 
pres amours š comme fi on ne 
devoit pas pardonner aux Prin- 
ces toutes les foibleffes qui 
n'influent en rien fur les af- 
faires publiques. Enfin, fi la 
France offroit Condé à la Po- 
logne, c'étoit bien moins, di- 
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foit-on., pour la fervir que pour An1658 


s'en débarraffer (a). 

Tandis qu'on faifoit en Po- 
logne un portrait fi difforme 
du Héros de Rocroë, il prenoit 
la Franche-Comté (vraiment 
franche alors) en moins de 
trois femaines. Il eft vrai qu'il 
avoit gagné le Gouverneur, & 
V'AbbÉ Jean de Vatteville , qui, 
après avoir été Officier , puis 
Chartreux , puis Mufulman 
chez les Turcs, & enfin Ec- 
cléfiaftique, finifloit par trahir 
fon Roi & fa Patrie, Néan- 
moins cette expédition mêlée 
d'intrigues & de fiéges, mar- 
quoit encore de la tête & de 
la vigueur. Mais on étoit alors 
difpofé à tout croire en Po- 


(a) Zaluski, tom, 1. 
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logne contre la France & les 
François, » Ces efprits bouil- 
>» lans & légers, difoit-on, ne 
>» fympathiferont jamais avee 
> notre flegme & notre gravité. 
» Leur ambition démefurée 
nous entraineroit dans toutes 
eurs guerres; & leur pré- 
fomption nous raviroit nos 
lauriers. N’avons -nous pas 
entendu dire à quelques-uns 
'euxque les Polonois étoient 
raves lo 
nés pa s François. 
tment que leur 1 
eur Roi qui affeéte la Mo- 
chie univerfelle. Ils ont 
ait un Livre (Recherche des 
Droits) qui lui donne tous les 
Pays où fes Armes peuvent 
atteindre. Le nôtre viendra 
à l'examen: La Sorbonne , 
es Parlemens, ou des Cham- 
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»bres de Juftice, décideront An 1663. 


» de notre perte (4). « 

C'eft ainfi qu'on travailloit 
à ruiner le parti de Condé. 
Louis XIV lui-même, qui avoit 
traité avec les Suédois pour 
forcer les fuffrages , lui porta 
le dernier coup par une révo 
lution fubite qui amena de nou: 
veaux intérêts. L’'Eleéteur de 
Brandebourg venoit de s'unir 
aux ennemis de la France, & 
fe rendoit redoutable dans les 
Pays-Bas. IL étoit important 

e le détacher des Alliés , en 
Jui montrant la Couronne de 
Pologne pour le Duc de Neu- 
bourg, dont il attendoit des 
agrandiflemens pour fa Mai- 
fon. Louis XIV n'héfita pas à 
faire déclarer à la Pologne qu'il 


(a) Zalusxi, tom, 1, pag. 84. 
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An. 166s, fe défiftoit de fa premiere de- 


mande, pour tranfporter fa 
faveur au Prince de Neu- 


bourg (4). 


Amie Les chofes étoient ainfi lorf- 


que la Diète d'Eleëtion s’ou- 
vrit au mois de Mai. Aufitôt 
que le Trône eft vacant, tou- 
tes les Cours de Juftice & les 
reflorts ordinaires du Gouver- 
nement , reftent fans a&tivité. 
Toute l'autorité paffe au Pri- 
mat. Cet /rter-Roi a plus de 
fera en quelque forte que 
e Roi; & la République n’en 
prend point d’ombrage, parce 
qu'il n'a pas le tems de fe faire 
craindre. Il donne avis à tous 
les Souverains de la vacance 
du Trône: Couronne à défputer. 
Il expédie les Univerfaux pour 


(a) Id. ibid. pag. 83 & 154. 


Y'Ele&tion. Il ordonne aux Sta- An. 1669 


roftes de garder exatement les 
Châteaux , & aux Grands-Gé- 
néraux, les Frontieres où tou- 
tes les troupes fe rendent. Si 
quelque Miniftre Étranger s'y 

réfentoit en ce moment, on 
hi refuferoit l'entrée jufqu'à 
ce qu’il eût reçu un Paffeport 
du Primat. Le cas fingulier où 
Yon fe trouvoit, rejetta les 
yeux fur Cafimir. Malgré fon 
Abdication, il n'avoit point 
encore quitté la Pologne : or 
Yobligea de s'éloigner à quaran- 
te lieues de Varfovie, afin de le 
mettre hors de portée d'entrer 
dans quelque brigue. 

C'eft le champ de Wola ; 
aux portes de Varfovie, qui eft 
le théâtre de l'Eleë&tion. Tous 
les Nobles du Royaume y ont 
droit de fuffrage. Les Polonois 
campent fur la rive gauche de 
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An. 1665. Ja Viftule, les Lithuaniens fur 


la droite : les uns & les autres 
fous les drapeaux des Palati- 
nats refpedifs, C'eft une Ar- 
mée civile de cent cinquante 
mille à deux cent mille hom- 
mes, qui exerce le plus grand 
aéte de la liberté. Ceux qui 
n'ont pas le moyen d’avoir un 
d & un fabre, fe tien- 
nent derriere à pied armés de 
faux , fans en paroïtre moins 
fiers , ayant le même droit de 
fuffrage. 

Le champ Eleétoral eft en- 
touré d’un foffé avec trois por- 
tes pour éviter la confufion, 
l'une à l'Orient pour la Grande 
Pologne, l'autre au Midi pour 
la Petite , la troifiéme à l'Oc- 
cident pour la Lithuanie, Aw 
milieu du champ qu’on nom- 
me Kolau, s'éleve un vafte bå- 
timent de bois, c’eft la Kopas 
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ou la Salle dú Sénat. Les An 1669% 


Nonces afliftent à fes délibé- 
rations, & les portent aux Pa- 
Ja . Leur Maréchal joue 
ici un Rôle encore plus grand 
que dans les Diètes ordinaires. 
Comme il eft Zz bouche de la 
Nobleffe , il eft en état de ren- 

es aux 


le Roi élu ne peut le tenir que 
de fa m C'étoit un Potoçki 
qui remplifloit cette importan- 
te fonétion. 
Il eft défendu fous peine 
’être déclaré ennemi de la 
i paroïtre à l'Eleétion 
s troupes réglées, afin 
d'éviter toute violence, Mais 
la Nobleffe toujours armée de 
iftolets & fabres ; fe vio- 


en „criant 
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An16e Ceux qui afpirent ouverte- 


ment à la Couronne , font po- 
fitivement exclus du Champ 
Eleétoral, de crainte que leur 
réfence n’y gêne les fuffrages. 
Le Roi doit être élu NWemine 
contradicente ; c’eft-à-dire, par 
toutes les voix. Un feul Gentil- 
homme s’oppofa à l’'Eleétion 
d'Uladiflas VIT. On lui deman- 
da ce qu'il avoit à lui repro- 
cher: Rien, mais je ne veux pas 
gwil foit Roi. La Proclamation 
fut fufpendue pendant quel- 
ques heures qui furent em- 
ployées à le ramener. On y 
réullit; & le Roi voulut enfin 
favoir le motif de fon oppo- 
fition. Je voulois voir, répon- 
dit-il , £ notre Liberté [ubfiftoir 
encore: je [uis content; & vous 
j y pas de meilleur Sujet que 
moi. On fent le motifde la loi: 
1e famille immenfe qui 
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adopte un Pere ; il faut que An 1669. 


tous les Enfans foient contens. 
Cette fpéculation eft belle : 
mais fi on la fuivoit à la ri- 
gueur, la Pologne n’auroit 
point de Roi légitime. On 
abandonne donc l'unanimité 
réelle , pour fe contenter de 
l'apparence; ou plûtôt le fabre 
remplit la loi, fi l'argent n'a 
pu le faire. 

Avant que d’en venir à cette 
extrémité , aucune Eleétion 
dans le monde ne fe fait avec 
plus d'ordre, de décence & 
d'appareil de liberté. Le Pri- 
mat rappelle en peu de mots 
à toute (A Noblefle à cheval, 
le mérite des Candidats, mé- 
rite déjà examiné dans les 
Diètines ; il exhorte à choifir 
le plus digne , il invoque le 
Ciel, il bénit la multitude & 
refte feul avec le Maréchal de 
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An. 1669: la Diète, tandis que le Sénat 


fe difperte dans les différens 
Palatinats, pour travailler à 
harmonie des fufrages. S'il 
réuflit , le Primat va les re- 
cueillir lui-même en nommant 
encore tous les Can lidats. 
Szoda , répond cette Nobleffe: 
C'eft celm-là que nous v uk 
& en même tems L'air 
de fon nom, 7 
coups de piftolets. 10 
Palatinats cpine nt-ils de mê- 
me : le Primat monte à 
val; & alors le f 
filence fuck nt: f; 1 
bruit, trois fois il demande fi 
nde eft content ; & 
‘approbation 
é , il proclame le Roi. 
is auff le Grand-Ma- 
à Couronne 
ation aux 
Quel R 
S il 
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s'il en a les qualités ; & quel 
droit! Les fuffrages de cout un 
Peuple fontle premier & le plus 
beau des droits. 

Ce tableau d’une Ele&ic 
libre & tranquille ne repré- 
fente guères ce qui fe pafle 
ordinairement. 


fa&ions , l'o 

Puilfances Etrangeres, violen“ 
tent fouvent & enfanglantent 
la fcène. Le Czar Alexis, pour 
faire élire fon Fils Fédor , s’a- 
vançoit! avec une Armée de 
quatre - vingt millé hommes. 


Jl n’étoit pas encore alors Pere 
de Pierre I, dôntila grandeur 
devoit étonner la terre. Le 
Grand-Chancéliér de Lithua- 
nie} Cafimir Pac, fauva 1 

République en amufant Alexis 
qui vénoit la déchirer; & tan- 

Tome L 
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290 Histo! 

. dis qu'il le fattoit du fuccès, 
fans tirer l'épée, on s’occupoit 
de deux autres. Compétiteurs; 
Le Duc de Neubourg , & le Prini 
ce Charles de Lorraine. 

Le premier, déjà féxagénaire; 
étoit porté non-feulement par 
la Suéde, par les Electeurs de 
Brandebourg & de Saxe , mais 
encore par le Roi de France 
& l'Empereur. Cette .brigue 
montroit un de ces traits qui 
étonnent toujours ceux qui ne 
connoiffent pas les Souverains, 
Louis XIV. abandonnoit un 
Bourbon, & Léopold un Prin- 
ce. Lorrain, qu'il, regardoit 
comme. l'aîné de fa Maifon ; 
tous deux pour, protéger ur 
tranger, 

Le Prince Charles, Fils du 
Duc François, & Neveu de 
l'indécis Charles IV. qui, pafa 

fes jours à perdre fes États & 


jes 
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PET i i 
à les reprendre, avoit pour lui 
la fleur de l'âge, une phyfo- 
nomie heureufe, une taille 
héroïque, la force du corps, 
la vigueur de Pame, une réa 
putation de bonté & d’applic 
tion, des talens pour la guerre, 
dont il avoit donné des preu- 
ves en Hongrie, Deux autres 
points de vůe le montroient 
favorablement. Encore libre, 
il pouvoit faire un mariage 
agréable à la République ; & 
le Prince de Lixen, fon Am- 
baffadeur, difoit à toute la 
Nobleffe : il fe préfente fans 
appui, pour ne tenir fa fortune 
que de vous-mêmes , & vous 
marquer en Roi fa reconnoif 
fance. Des Jéfuites, pour lui 
iner encore plus de faveur 

débiroien: qu'il Loc 
à la Vierge, 


cents Saints dans 


it devot 


An. 16698 


Ane166ce 


D" 
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Er 
& qu'il en récitoit les Liranies 
chaque jour (a). Sans États, 
il n'avoit pour agents fecrets, 
que le Jéfuite Richard fon 
Confeffeur , & un Moine Ir- 
Jandois , travefti en Cavalier, 
De pareils Émiffaires n'étoient 
pas capables de lui attirer dela 
confidération. 
Déjà on alloit aux fuffr 

& on touchoit au moment de 
décider, lorfque Debiczki, 
Enfeigne de Sendomir , hom- 
me vénérable par fes mœurs 
& fes cheveux blancs , fit en- 
tendre à l'Ordre Equeftre : 
» Que la Faëtion de Condé 
* révivoit, qu'il s’étoit tenu 
» une affemblée fufpeéte chez 
» le Primat Prazmowski, qu'on 
» connoifloit les manœuvres 


—— 


(a) Zalusgi, tom. 1. page 44 
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ordinaires de la France , 
qu’elle faifoit dire une cho- 
fe par fon Ambaffadeur, ê& 
qu'elle en tramoitune autre, 
que Condé feroit proclamé 
Roi au moment qu'on s'y at 
tendroit le moins , fi l’on ne 
fe preffoit pas de empê- 
o cher. « Sur le champ l'Or- 
dre Equeftre courut au Sénat 
demander l’exclufion du Prin- 
ce: demande embarraffante. Le 
Primat cherchoit fa réponfe 
dans les yeux des Sénateurs. 
Sobieski, par fa qualité de 
Grand-Général , auroit du être 
aux frontieres: Le Champ Elec- 
toral lui étoit interdit: mais la 
grande confidération dont il 
Jouiffoit l'avoit élevé au-deflus 
des Conftitutions, foibleffe dans 
la République, parce que les 
loix doivent être plus refpec- 
tées que les grands hommes, 


N iij 


la perpléx 

at , prit donc la parole. 

I! étoit de fon intérêt que lex- 
clufion fût prononcée ; car, 
quoiqu'il ne fût pas au rang des 
Candidats, il favoit qu'une Na- 
tion libre pouvoit en un mo- 
ment fe tourner de tout autre 
côté : & en ce cas, le Héros 
de la Nation pouvoit bien fe 
flatter d'attirer fes regards, 
Voici pourtant comme il par- 
la: » Il eft tout différent de 
>» refufer fon fuffrage ou d'ex- 
» clure. Le refus ef un exer- 
cice de la libexé : l’exclu- 
» fion eft une injure. Si l'Or- 
» dre Equeftre prétend ainfi 
» gêner la liberté du Sénat ; 
» je me retire pour ne pas par- 
» ticiper à la fervitude, & à 
» l'affront qu’on feroit à un 
» grand Prince. Si on fe con- 
æ tente de lui refufer les fuf 
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e 
æ frages , on fait que c'eft ma 
# coûtume de céder à la voix 
> publique. « La voix devint 

ubtique le lendemain, & le 

rimat prononça l'exclufion , 
contre fon propre avis , & ce- 
lui du Sénat (a). 

Tous les Ordres fe calme- 
rent pour un tems, n'ayant 
plus les yeux fixés que fur le 
Di c de Neubourg &le Prince 
Charles. On difcuta leurs ver- 
tus & leurs vices, les biens & 
Îles maux que la République 

ouvoit en attendre. C'eft au 
Fibunal de la Liberté que Les 
Princes doivent fe juger, 
s'ils veulent apprendre cequ'on 
penfe d'eux. Ils l'ignorent éter- 
nellement dans leur Cour. Les 
Partifans du Prince Charles, 


panon 


(a) Zalisxi, ibid, pag. 118. 
N iv 


An. 1669. 


296 HISTOIRE 


c eft- à-dire , la plus. grande 
partie de la Nobleffe à cheval 
ne cefloient de répéter : » Que 
» ferons-nous de Neubours ? 
5 Un Prince féxagénaire, qui 
n'aura -pas plûtôt éffayé la 
Côutonne > qu'il faudra pen- 
fer à une autre Eleĉtion en 
nous rejettant dans le trou- 
ble, & quand même il vi- 
vroit plus qu'il neft permis 
de 1 elpé er, fon âge lui per 
mettra-t-il d'apprendre notre 
Langue, de fe former à nos 
mœurs, de fupporter les tra- 
vaux des Comices, des Ju- 
gemens , du Sénat & du 
Camp? Quels biens en at- 
tendons-nous? Trop de Po- 
tentats s'intéreffent à lui pour 
qu'il ne nous en coûte pas 
» quelque chofe. La Suéde & 
» le Brandebourg nous tou- 
» chent de près, On nous of 
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e un Roi: mais qu'on nous 


qu'il a fait dans la 
uerre ou dans la pa X3 pour 


a gloire & le bonheur de fes 
Sujets. Tout ce qu'on fait, 
c'eft qu'il eft Pere d'une fa- 
mille nombreufe: deux de 
fes Fils font deftinés au S 

cerdoce; pour qui feront nos 
meilleures Abbayes ,nos plus 
riches Evêchés , fi ce weft 
pour eux ? Et fes Filles ! 
Quel fardeau pour l'État ! 
Si ce Vicillard recherche 
notre Couronne, c’eft moins 
pour lui, n’en doutons Pass 
que pour fa poftérité qu'il 


o veut élever fur le Trône. 


Livrés pour toujours à la du- 

reté d’une Nation hautaine , 

nous verrons la Cour & 1 

grandes Places fe remplir 

d'Allemans & d’Ailemandes 

qui nous vanteront fans cefe 
Nv 
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» leur naiffance , qui nous bra- 
veront nous & nos Femmes, 
nous les Enfans des Sarma- 
tes, qui tant de fois ont fait 
trembler la Germanie (a). 

» La fortune nous offre un 
autre Prince bien différent 
de celui-là; il fort d’une Na. 
tion modefte, & il left lui- 
même ; fier feulement à la 
te d’une Armée. Les Lor- 
rains , en petit nombre, s'il 
en amene, fe croiront trop 
heureux de marcher nos é- 
gaux. Sans brigue, fans re- 
muer l'Europe pour s'élever, 

il ne veut devoir notre Scep- 

tre qu'à nos fuffrages. Son 

âge, fa taille, fa force, fes 
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» fage un regne long & heu- An, 1669. 


» reux. Ses enfans, s'ils doivent 
» lui fuccéder , naîtront Polo- 
» nois, & de telle Mere qu'il 
» nous plaira (a). e 

Le Sénat, les Nonces & 
prefque tous lesGrands qui vou- 
loient le Duc de Neubourg , 
convenoient que le portrait dw 
Prince Lorrain étoit fidéle : 
mais, après avoir adouci celui 
de fon rival, ils vantoient 
beaucoup fes grandes poffef- 
fions, & ce qu'il promettoit à 
la République : un-Corps de 
troupes entretenus à fes frais, 
la folde d’une année pour les 
Troupes Nationales, une Ecole 
Militaire pour la jeune Noblef 
fe, avec des fecours pour la 
faire voyager, avantages que 


(a) Id, ibid, pag. 42 
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. le Prince Charles pouvoit bien 
7 prome "LES ma is qu 11 n étc it 
pas en état de réalifer, n'ayant 
pasla même fortune, ou p! lütôe 
far fortune; puifque la F. 

e venoit de dépouiller fon 
Pere. En le re fufant, ajoù- 
toient-ils, n ous wen avons au- 
cun malheur à craindre: mais 
en rejettant le Duc de Neu- 
b Jurg, fongeons que les Puif- 
fances qui nous le >ropofent 
ont des Armées fe faire 
obéir. 

A ces mots la Nobleffe ne 
fe contint plus : une fureur fu- 
bite s’alluma , le feu paffa dans 
tous les rangs. Le Sénat , les 
Grands Officiers & les Nonces, 
m'étoient point affez défendus 
par le retranchement qui bor- 
de la Szopa. La République 
affiégea la Répub lique. Ti y eut 
pluñe urs décharges , 
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de toutes les horreurs qui pou- 
voient fuivre. On voyoit les 
Sénateurs & les Nonces fe 
précipiter de leurs fiéges, cou- 
tir çà & là, ou fe coucher par 
terre, tandis que les balles fE 
floient fur leurs têtes. Quel- 
ques-uns gagnerent les portes 

du Camp; on les reçut le pif 
tolet fur la poitrine : deux fu- 
rent tués, un Es nombre 
bleflé. Tous par la crainte de 
la mort furent forcés à repren- 
dre leurs places (a). Le tu- 
multe augmentoit d’un mo- 
ment à l’autre. Le Maréchal 
de la Diète, Potocki , fe pré- 


une nou- 
timent debois 

à feulement par des 

les EI ns À ve- 

fe en murmura : mais l'in- 


noyation fte. 
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e mn" 
An, 1669. jenta pour l’appaifer. On fe fit 


violence pour ne pas l'infulter: 
mais on ne fe calma pas. Rien 
de plus dificile que de con- 
tenir une Nation qui fait des 
Rois. Depuis l'ouverture de 
la Diète, point de nuit où l'on 
ne trouvât des perfonnes affaf- 
finées dans les rues de Varfo= 
vie ou dans le Champ Eleéto- 
sal. Sobieski avoit deux titres 
pour fe faire écouter. Comme 
Grand - Maréchal , il avoit 
la grande Police ; & comme 
Grand-Général , il avoit FAr- 
mée à fes ordres. Il en impo- 
fa au Peuple de Varfovie. Il 
menaça d’appeller des troupes 
& de faire feu fur toute faétion 
qui voudroit violenter les fuf- 
frages. La crainte fufpendit la 
fureur, & le Palatin de Kalifch, 
Opalinski , employa la fagefle 
des remontrances. 
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3 À quoi penfons-nous, dit- An, r6593 


» il, de vouloir nous égorger, 
» pour des Princes que nous 
» n'avons jamais vûs, & qui, 
> peut-être, nous frapperont 
de leur Sceptre ? Nos Ancê- 
tres étoient plus fages. La 
Nation à peine formée, fe 
trouva divifée comme elle 
left aujourd'hui, entre plu- 
fieurs Prétendans étrangers. 
Les malheurs dont on étoit 
ménacé , ramenerent la rai- 
fon. Un Originaire Polonois, 
» Piaff ,fut choifi; & cet hom- 
»me fans fortune ; fans naif- 
> fance, gouverna fi fagement 
» qu'aujourd'hui encore tout 
» Polonois fe nomme Piaf par 
æ honneur & par reconn: flan. 
» ce. Laiffons le Duc de Neu- 
» bourg gouverner fa nombreu- 
» fe Famille & fon petit État. 
» Que le Prince de Lorraine 


ge 
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An, 1669.» emploie fon argent pour ren- 


»trer dans le fien. Imitons 
» nos Ancêtres , élifons un 

Piaft (a). « 

Ce neft la premiere fois 
qu’un difcours fage a calmé les 
efprits .... Mais quel Piaf? 
C'étoit encore un embarras 
dont il n'étoit pas aifé de for 
ir, Les yeux fe cournerent fur 

ieski. Si dans ce moment 

e Hatta de la Couronne, 
l'illufion fut courte. Plus on 
réfléchit fur l'Hiftoire ancien- 
ne & moderne, plus on voit 
que les chofes humaines font 
le jouet de la fortune. Celui 
qu'elle réfervoit fecrettement 
pour le Trône, étoit le der- 
nier que l'opinion publique y 
auroit deftiné. Il s’intéreffoit 


(a) Hift: des Diù 


menées — 
DE JEAN SOBIESKI. 30$ 


fi peu à l'Eleétion qu'on ne le An. 1669 


trouva pas dans fa tente : mais 
dans un Couvent de Varfovie. 
C'étoit Michel Wieçnowiecki 
Les deux Palatins , Opalinski 8 
un autre, l’'amenent au Champ 
Eleétoral fans lui rien commu- 
niquer de leur deffein, le pré- 
fentent, le propofent, le nom- 
ment. Un Prélar, Olfowski, 
Evêque de Culm, & Vice- 
Chancelier de Pologne, re- 
commandable par fes vertus » 
avec un ton d’enthoufiafte , 
s'écrie: Vive le Roi Michel. 
Sur le champ ce cri paffe d'une 
bouche à l'autre: tous les Or- 
dres le répétent , il ne man- 
que plus que la proclamation 
de la part du Primat : la No- 
bleffe l'y force le piftolet fur 

& Wiegnowiegki ei 


Le plus étonné de la Nation, 
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ce fut lui-même. Il pleuroit, il 
fe faifoit trainer à la Couronne, 


il proteftoit qu’il étoit incapa— 


ble de la porter ; & à dire vrai 
puifque la Nation,rejettant FÉ- 
tranger , avoit tourné fes re: 
gards fur un Piaft , il fembloie 
qu’elle auroit pas dû balan- 
cer entre Wiecnowiecki & So- 
bieski. Wieçnowiecki avoit à 
peine trente ans: Sobieski, qui 
comptoit dix ans de plus, tou- 
choit à cette maturité qui eft 
fi néceflaire au Chef d'un grand 
Peuple. Wieçnowieçki avoit 
paflé fa jeunefle dans l’inertie : 
Sobieski avoit employé la fien- 
ne aux voyages , à l'étude des 
affaires publiques & à la guerre. 
Wieçnoviecki n'avoit rempli 
aucune charge dans l'État : 
Sobieski étoit arrivé aux plus 
grandes par des aétions d'é- 
clat, & i s'y foutenoit fur de 


ear 
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nouveaux triomphes. 

wieçki n'avoit pas même la 
confidération que les richeffes 
donnent ; il fubfiftoit d'une 
penfion de fix mille livres dont 
laReine Louife l’avoit gratifié, 
& des bienfaits de l'Evêque de 
Plocsko : Sobieski étoit puif- 
fant en terres & en vaflaux, 
Wieçnowieçki éroit venu dans 
la foule des Nobles pour mê- 
ler fon fuffrage aux leurs : 
Sobieski, le premier Perfon- 
nage dans la République, fem- 
bloit plûtôt fe préfenter pour 
recevoir les fuffrages que poux 
donner le fien. Une feule chofe 
parloit en faveur du nouveau 
Roi, fi cette chofe peut faire 
le bonheur d'un Peuple ; c'é- 
toit la naiffance. Il defcendoit 
de Koribut, Oncle du grand 
Jagellon, Il étoit Fils de Jéré- 


Am 16695 
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Rufie, < ap ii 
d’une grande fortune en Ukrai- 
ne, étoit mort ruiné parles 
Cofaques. Le Fils n'ayant pour 
lui qu'unvain Nom, devoit-il 
s'attendre à un fi beau jour ? 
Rien dans les autres Etats 
ne reflemble à cette Fête, 
Qu'on imagine plus de cent 
mille Nobles à cheval, qui 


aimeroiént m 


tous les Grands 

fous le fafte Afiatic 

ple de curieux, la Garde nom- 
his du camp, une Artillerie 
dont le bruit fe mêle aux ac 

clamations d'un Royaume af- 
femblé : c'eft dans cette pom- 
pe militaire & civile, que l'on 
conduit le Prince élu, d’abord 
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à la Bafilique de S. Jean, & An. 16694 


fuite au Palais des Rois. La 
Nation dans les premiers mo- 
mens de fon enthoufiafme, tour- 
noit tout en heureux préfage 
Toujours frappée des anciens 
Romains, elle tient aux augu- 
res autant que le Chriftianifme 
peut le permettre. Pendant 
Fleaion une Colombe avoit 
volé fur l'enceinte où le Sénat 
délibéroit. Un Aigle avoit pla- 
né fur la Noblefle. Un eflain 
d'Abeilles avoit bourdonné.au- 
tour de Wieçnowjecki fans le 
bleer, comme autrefois elles 
avoient carreflé la Statue d'An- 
tonin le Pieux, On mêloit à 
tout cela des preffentimensque 
des Moines avoient eus à l'Au- 
el; & on annonçoit le régne 
le plus fortuné. On verra bien- 
tôt que la Colombe, l'Aïgle, 
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An. 1569. les Abeilles & les Moines fe 


tromperent (a). 

Calimir ny fut pas trompé; 
car en apprenant la Procla- 
mation , il s'écria; Quoż! ils 
ont couronné ce pauvre Homme ! 
Sonrégne s’annonçafi mal dans 
les Paysiétrangers , que peu de 
tems après fon Eleétion , lE- 
leéteur de Brandebourg, dont 
la Maifon n'étoit pas à beau- 
coup près aufi puiffante qu’au- 
jourd'hui, ( Fréderic IT. 
encore à naître, ) fit enlever un 
Gentilhomme Pruffien fous les 
fenêtres de fon Pa afyle qui 
fut violé fans réparation. 

Jamais Roi n'eut plus befoin 
d'être gouverné ; & en pare 
cas, ce ne font pas toujours 


(a) Zaluski, page 133: 146, 
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plus éclairés & les mieux in- 
tentionnés qui gouvernent. Le 
Grand-Chancelier de Lithua- 
nie, Calimir Paç, s'empara de 
fa confiance : avec un efprit éle- 
yé, une éloquence naturelle, 
il avoit des lumieres, Mais plus 
ambitieux que Citoyen, il ne 
vouloit les employer que pour 
la grandeur de fa Maifon, Elle 
étoit déjà la plus floriffante de 
Ja Lithuanie, quoiqu’elle n’en 
fùt pas originaire. Elle s'incor- 
poroit aux Pazzi de Florence, 
Cette Parenté avec Sainte Mag» 
delaine de Pazzi, avoit coûté 
au Grand-Chancelier près de 
deux millions pour bâtir un 
Monaftere de Camaldules, fous 
l'invocation de fa Parente : pro- 
fufion finguliere pour un Hom- 
me d'État, Son Frete , Michel 
Paç,remuant, emporté, capri- 
cieux , étoit Gr nd-Général de 
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Aa.1669, Lithuanie , Rival décidé de Sö- 


bieski , fachant bien la guerre, 
fans avoir cette fupériorité de 
génie qui raflure les États chars 
celans. 

La Pologne alloit être rava- 
gée, fi Sobieski ne l’eût pas dé- 
fendue. Les Cofaques , malgré 
la paix qu'ils avoient frite avec 
la République , fous le régné 
de Calimir , entroient dans dè 
grandes défiances fur les def- 
feins du Roi. Michel. Ils ċrai- 
gnoient l'envie qu'il pouvoit 
avoir de recouvrer lés grands 
biens de fa Maifon en Ukra 
ne, & en même tems tous ceux 
des Seigneurs Polonois qui a> 
voient été dépouillés. Pour fe 
raflurer , ils demanderent un 
abandon de tous ces titres, La 
Pologne de fon côté, appré- 
hendoit de rentrer en guerre 
dans un tems où elle étoit fort 
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épuifée. Le Roi confia la n 
gociation à Sobieski. Il auroit 
voulu pouvoir en charger tout 
autre; car il commençoit à 
prendre de l'ombrage contre 
un Sujet trop eftimé. Le Chef 
des Cofaques, ce méme Do- 
rofcensko que Sobieski avoit 
déjà battu , fut inflexible. I fal- 
lut donc recourir à la d 

raifon des Rois, qui a fait cou- 
ler tant de fang depuis que les 
hommes fe font donné des 
Maîtres, Sobieski l'épargna au 
tant qu'il put, Il regardoit ce- 
lui des Cofaques mimes 

me le bien de la République : 
les Cofaques étoient effe&i 
ment de bons 

qiron en eût fait de 
Efclaves. Une autre r 
engageoit Sobiesk 
ménagement , c'e il avoit 
peu de forces, Le génie & l'a- 


Tome 1. (0) 
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dreffe fuppléerent. Il jetta de 
la divifion parmi les Cofaques. 
Il oppofa un nouveau Chef à 
ancien , Hanenko à Dorof 
censko. Il remit fous l’obéif- 
fance de la Pologne les Villes 
de Bar, de Nimirow, de Kal- 
nick, de Braclaw, & tout le 
pays entre le Bog & le Niefter. 
Dorofcensko battu ne fauva le 
refte de l'Ukraine que par la 
menace qu'il fit de livrer le 


pays aux Turcs, fi on le pouf- 
foit à bout. Sobieski fufpendit 


la Vidtoire. Les félicitations 
qu'il reçut, marquent l'impor+ 
tance de cette campagne. » On 
> ne peut affez admirer votre 
courage & votre prucence 
dans cette expédition. Com- 
ment avec une poignée de 
Soldats avez-vous pu n 
» reconquérir tant de pl 
»Braclaw fur-tout qui feule 


ə» vaut une victoire? Vous nous 
» ouvrez toute l'Ukraine , & 
» VOUS acheverez de nous la 
» rendre. Vous forcez l'Envie 
» même à convenir que la Po- 
» logne vous doit fon falut (a)s. 
C eft ce que lui écrivoit le 
Vice-Chancelier au nom du 
Roi & de la République ; & 
c'eft ainfi que le Grand-Géné-~ 
ral fe vengeoit de n'avoir pas 
été couronné, 

Mais il vouloit que , fans 
abufer de la viétoire , on mé- 
nageât les Cofaques , & qu'on 
les fit rentrer dans le devoir 
par la clémence & l'attrait du 
bonheur. 

Tel fut aufi le vœu de tous 
les Nonces & de la plus grande 
partie du Sénat dans la Diète: 


iski, tom. 1. pag. 133: 146. 
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] Confeil 

enfoient différemment, Le 
Régne du foible N el étoit 
celui des Favoris. Son Confeil 
étoit compofé des Penfionnai- 
res de l'Empereur Léopold , 
dont il venoit d'époufer la 
Sœur. Léopold craignoit un 
Armement formidable que le 
Turc préparoit. Il entrevit un 
moyen de le détourner fur la 
Pologne, Il favoit que Dorof- 
censko avoit ménacé de livrer 
l'Ukraine au Turc, fi on le ré 
duifoit aux extrémités ; & en 
même tems, il imagina que le 
Turc ne feroit pas indifférent 
à la conquête de cette belle 
Province qui lui ouvriroit la 
Pologne & Ja Mofcovie, deux 
États d'où étoient fortis tant 


j emis 
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kraine par Ía force ouverte , fe 
flattoit de recouvrér auffi lim- 
menfe Patrimoine de fes Peres, 
& au-delà. Léopold;avec toutes 
ces connoiffances , neut pas de 
peine à lui perfuader que toute 
négociation avec des Rebelles 
étoit aufi dangereufe qwhu- 
miliante; que pardonner à Do- 
rofcensko, c’étoit affoiblir l'au- 
torité Royale. Michel fe crut 
donc grand en fe montrant in- 
fexible. 

Cependant la Diète, felon 
les loix , pouvoit le forcer à la 
Paix. Il acheta un Nonce qui 
rotefta, difparut , & la Diète 

pue. Un faitqui montra 
bien que la proteilation du 
Nonce étoit une manœuvre 
de la Cour, c’eit que le Roi ne 
fit aucune démarche pour le 
chercher, le ramener & rendre 
l'aivité au Confeil de la Na- 
tion, O iij 
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Dorofcensko apprenant ce 
qui fe pailoit, & craignant de 
fuccomber enfin fous un Mai- 
tre irrité, en chercha un autre 
à Conflanti 1ople, 

Mahomet IV. étoit monté 
ne le Trône en paflant fur le 
corps de fon P ere, Ibrah 
que 
zi ang 
les I im ap ér à 


la I a yiv 


sale PRSE Les 


yoient ne pouvoir 
à PAm- 

ance, le Comte 
de. Guil TR & à fa fuite, 
qu'en difant que les François 
étoient Parens de Mehermed- 
Tetih, de Mahomet le Viéto- 
vieux. Jufques-]à il ne l'étoit 
Pourtant qu'à la façon de la plû- 
part des Souverains, qui font 


tout fans rien 
pas encore paru à la tête de fes 
fa fortune paroif- 
foit ah ble entre les mains 
son et og li auli gra dque 
- Un grand | Vifir eft 
s Connétable , Chan- 
x Premier Préfident. 
Tout étoit re empli, Fils de Vi- 
fir , il avoit fuccé dé à fon pere 
contre la politique l'Empire, 
qui ne permet pas de perpé- 
tuer les honneurs dans une mê- 
mre famille. Une autre fingula- 
rité, c'eft qu'il étoit monté à 
onneur à l'âge 
de trente ans; l’ufage veut 
qu’on en ait quarante pour être 
grands emplois (a). Les 
s qui ne font hyperboli- 


ce comble dl 


PRE 
(a) Ricant, hiftoire de l'Empire Othos 


O iv 


man, page 135- 
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An. 1672, ques que fur un grand fond 


l'appelloient ża lumiere des Na- 
tioiis , le gardien des Loix , le 
terrièle Commandant. On fait le 
mot de Montécuculi en fe re- 
tirant lorfque fes rivaux fini- 
rent leur carriere : un homme 
qui a eu l'honneur de combattre 
contre Turenne , Condé & Cu- 
progli, doit-il compromettie f 
gloire avec des gens qui ne font 
que commencer à commander 
Armées. Montécuculi ne con- 
noifloit dans Cuprogli que le 
Général. 

L'habile Miniftre réfléchif- 
fant fur les offres de Dorof- 
censko forma le deffein de fub- 
juguer la Polos ne , renvoyant 
à une autre campagne la def- 
truétion del’ le Vienne, 
viétoire qui deviendroit plus fa- 
cile par celle-ci; & il voulut 
que fon Maitre vint cueillir 


———— 
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lui-même les lauriers qu'il lui Am 167: 


préparoit. La préfence de Ma- 
homer à l'armée étoit, de la part 
du Vifir , un trait de politique 
& d’attachement, Ce Sultan; 
malgré les viétoires de fon re- 
gne , commençoit à tomber 
dans le mépris & la haine; par- 
ierement à fes 

plai t plus dans 
fon ferrail, qu'il n’eût fait en 
battant les Chrétiens. i 
Mais le Divan repréfentoit 
que cette guer ne pouvoit 


être jufte fans une fommatior 


éalable aux Polone 


tout, C 

delaReligi 

fufoit fon 

eft un peric 

tant, le feul pour qui le Gr 

Seigneur fe iève : mais $ 
Cv 


An,1672, Vifoit de prévariquer, il fx 
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fero 
pilé dans un mortier jufq 
être réduit en bouillie ( 
Fetfa quil refufoit eft 
pèce de Mandement 
compagne prefque toujours les 
ordres publics du Grand-Sei- 
gneur. Sans cet oracle les Peu- 
ples obéiroient mal. Cuprogli 
trop ami lui-même de la 
tice & de la Religion pour 
s écouter , avertit la 
République p 4 
» Vous dites que l'Ukraine 
vous appartient , & que les 
Cofaques font vos Su 
comme fi nous ienorions que 
cette Nation libre autre fois, 
ne dépendoit que d’elle-mé- 
me. Il eft vrai qu’elle s’eft 


) Ricaut, hiftoire de I 


à vous de fon propre : 
mouvement , & à certaines 
conditions : mais elle n’a pas 
compté fe livrer à des Ty- 
rans qui | it mille ou- 
trages le a donc pris les 
armes felon le droit naturel 
pour recouvrer fe liberté & 
fon premier état. Elle a fup- 
plié la fublime Porte de la 

us fa protection 
our elle ce qu- 
elle fait pour tous les malheu- 
ux; c'eft pourquoi l'invin- 
ble Mahomet vient d’en- 
voyer à Dorofcensko, chef 
des Cofaques , le fabre & Pé- 
tendard. Sachez d que , ft 
vous ne vous dépéchez de 
compofer avec mon Maït 
qui eft déjà en mouvement 


vers Andrinople ; que fi vo 
le laiffez arriver fur vos fron- 
ticres avec des forces im 


Ovj 


à plus par 
avec le fer 
du Dieu ven- 


Au bruit de ce tonnerre le 
Sénat s'affemble. On commen- 
ce par s’indigner de ce que la 
lettre qui contient une décla- 
ration de guerre, eft écrite par 
le Vifir & non par le Sultan 
ui-méme , arrogance mé 
à Les p ans du Roi fai- 

nt ce moment d'indigna- 
tion pour infinuer que la dé- 
claration n’eft point férieufe : 
» pourquoi la Porte spot 
elle avec nous qui ne lui en 
donnons aucun fujet, elle qui 
irement fi fidelle à 


fes traités? Seroit-ce pour 


— ———— 


(a) Zalusxi, tom, 1. 
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» agrandir fon Empire? Mais 
» on fait qu'à préfent elle eft 
ə plus occupée à conferv er 
l'immenfité de fes pofeflions, 
qu’à les étendre. Seroit-ce 
effedivement pour foutenir 
Dorofcensko ? Il étoit bien 
lus naturel de le favorifer 
PS fes forces éroient en- 
tieres. Mahomet viendroit- 
il avec tout le poids de fa 
puiffance pour faire fociété 
avec un brigand? La décla- 
ration du Vifir n’a que l'ap- 
parence d'une menace a 
chée par les importunités êt 
les menfonges de Dorofcenf 
ko. Mais à fi (er que la 
foudre fuive l’ , le Czar 
nous offre une forte diverfion 
dans laquelle il promet de 
» faire entrer la Perfe , & pen- 
> fons-nous que l'Empire d'Al- 
» lemagne ne foit pas intéreflé 
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Ans 167243 tant -que nous à c« 


» Tyran de l'Afie? C'eft 
» core un fecours à demander 
» promptement (2 

Les vrais Patriot 
dent qu'il eft bien plu 
ple de fatisf 
ques , & d'ôter par-là tout} 
texte à la Turquie de troubler 
la Pologne. Sobieski étoit ab- 
fent. Le Primat des ande qu’on 
fufpende toute délibération fur 
la guerre jufqu'à 
hérc s qui l’enterdoi 
Ce n'éto it pas le fi 
Roi, qui craignoit d'aug 
l'importance du Granc 
ral. La nuit vient, on ve 
fiberer aux lumieres. Le Prim 
S'y oppofe , de crainte que dans 
le feu des conteftations, onne 
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joue du poigna ard à à la fav eur An, 16 


des ténébres, violence ie s'é- 
toit montrée plus d’une “fois 
dans les affemblées. Il a pré- 
henda peut-être pour e ns J 
quelqu'un de ces fcélérats qui 
font toujours plus que les Rois 
ne défirent. 

Le lendemain Sobieski ar- 
rive. La plûüpart des Sénateurs 
vont au-devant de lui. Il er 


tend fes louanges en plein Sé- 
nat. On dit que la Robe & le 
Saie lui conviennent égale- 


ment , qu'il mêle les lauriers 

ux , qu'il fait être 

Capitaine. Tout 

mais il falloit, 

fans per rdre un moment , S'ar- 

rêter à un parti qui püt foyer 
la République. Sobieski parla 

cifier les Co- 

oucha tous les points 

EST Pologne pouvoit 
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fe relâcher. Mais on ne per 
fuade pas les efprits bornés 5 
encore moins les Princes qui 
s'accoutument à confondre le 
pouvoir avec la raifon. Michel 
s'opiniâtra & laiffa la Porte fans 
réponfe, comme fi fes menaces 
avoient été vaines. 

fut alors qu’une ligue fe 
forma pour le détroner. Les 
Polonois ont pour maxime 
que tout peuple qui peut fai- 
re un Roi, peut le défaire. 
Ainfi ce qu'on appelleroit ail- 
leurs conjuration, ils le nom- 
ment l'exercice d’un droit Na- 
tional. On comptoit parmi les 
chefs de la Ligue le Primat 
Prazmowski, le g i 
gne Sieniawski, le F 
Cracovie, Lubomirski; celui 
de Mazovie , Ledchinski ; celui 
de Kiovie, Potocki; un Viel 
polski, & d'autres Seigneurs 
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tte importance. D'entre 
rife n'étoit pas aufli orageufe 
qu'elle le feroit dans un Royaus 
me héréditaire. Elle avoit pour- 
tant fes dangers 
Les Seigneurs ligués jugez 
rent à propos de p nir & 
de ménager l'Empereur à caufe 
de fa fœur qui partageoit le 
gene avecMichel. 
at toutes les 
plaies de l'Etat; & furtout l'in 
apaciré de Michel pour le 
. Chez des Na- 
ss un Roi méprifé 
prefque toujours fur 
le Trône , tandis qu'on voit des 
ufurpateurs eftimés s’y affer- 
mir. Jamais les Anglois ne pen- 
ferent à détrôner Cromwel. Ce 
Cromwel avoit humilié la Hol- 
lande, impofé les conditi 
d'un Traité au Portugal , vain- 
cu l'Efpagne, forcé la France 


An, 1672, € 
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1er fon alliance , & don- 
né lempire de la mer & du 
commerce à fa Nation. 
Michel étoit tout pro 
ruiner la fienne. Les Seigneurs 
ligués déclaroientdonc à l'Em- 
pereur qu ‘ils avoient befoin 
d’un autre chef; que la feule 
confi Ho qui les arrêtoit , 
refpe& pour Sa 
CRT & pour 
1S etoient 
1 d'envelopper dans 
le fort du Roi. Ils le prioient 
de s'expliquer fur la maniere 
dont il fouhaitoit qu’elle fùt 
i e, 
L'Empereur , après avoir 
iint fon b re d'être né 
ans talens pour le Trône, ré- 
ponc lit qı u il pla ignoit encore 
plus la République : mais qu’il 
ne pouvoit confentir à voir fa 
four fans couronne. Le moyen 


me 
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qu'il propofa } pour fortir d'en 
barras fut celui-ci. Le Séré 

fime Roi c S le titre que Sa 
senne donnoit à 

el) étoit d'une comple- 
fanté chan- 

qu’alor: 
canoniquement 


fon mari du 

qu'en 1667. la Reine de Pi 
tugal, amoureufe de Dòm Pé- 
dre , frere du Roi Alphonfe 
fon mari, avoit accufé celui- 
ci d'i mj puiffance & ob tenu une 
bulle de Rome pour époufer 
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Ans 16724 
"195 fon beau-frere & regret avec 


lui. 


n autré enibarràs, ċ’étoit 
de favoir fur quelle tête on 
mettroit la couronne. L'E mpe: 
feur excluoit tout héré ique & 
tout Franç is : tout héré ‘tique, 
celui même qu fe converti oit 
pour regner : » tout François, 
» Nation légere, difoit la dé« 
» pêche , inquiete & fulphu« 
» reufe, Ses machinations cons 
æ tre toute l'Eurof & en par- 
æ ticulier contre la Maifon 
» d'Autriche , font affez con- 
» nues. Il ne feroit pas jufte 
> que pour vous faire du bien 
»j 'expofaffe ma Maifon & 
>» l'Empire. Le Roi que je vous 
» » propofe  C’eft le Prince Char- 

es de Lorraine , celui que 
» Were avez prefque couronné 
» dans la derniere éleétion, Ne 
» le regardez pas comme un 
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» Prince fans fortune & fans 
» puiffance qui feroit à charge 
» à la République. Si fon pere 
» eft dépouillé de fes Etats, ce 
» n'eft qu'un malheur paffager 
» qu'il doit à la France, & 
» dont elle aura plus à i fe re- 

» pentir qu'à fe féli 

Léopold dans la SS 
Eleétion avoit préféré le Duc 
de Neubourg à ce Prince qu'il 

antoit tant : mais la politique 
padasi elle aux Souverai 
d’avoir toujours le même lan- 
gage & le même vifage? Après 
avoir dév elop, pé fon F lan, mar- 
quant encore fon regretdevoir 
arracher le Sceptre au Sé 
nifime Roi Michel, & g 
miffant fur cette trifle né 
fité , il prioit très-inflamment 
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la République de pourvoir con~ 
venablement à fa fubfftance. 

Jufques- là les Seigneurs l 
gués , incertains de Se bieski ;, 
dont la conduite paroïfloir en- 
core ménager la Cour, ne lui 
avoient rien communiqué de 
leur deffein : mais réfléchiffant 
fur la nécefité de le gagner, 
ils s'ouvrirent à lui. Le parti 
qu'il alloit prendre pouvoit dé- 
cider du fort du Roi & du 
Royaume. Grand-Maréchal & 
Grand-Général, Maitre & Pere 
d'une Armée qui fe croyoit in- 
vincible fous fes ordres, il 
embraffa la caufe du Royaume 
contre le Roi. Mais foit qu'en 
déterminant la dépofition de 
Michel , il voulut fixer les re- 
gards fur lui-même ; foit qu'il 
n’envifageñt que la chofe pu- 
b ique TN HSE 
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un Roi de la main de l Empe- An: 167 


air ; que c Ne mettre PERS 
fous la tutelle du Confeil de 
ienr SaNi on en avoit fait la 
exp érience depuis que 
étoit fur le Trône : © 

mais autant qu'il eft jufle, 
ajoûta-t-il, d'ôter la Co uronne 
a celui qui ne fait pas la por- 
ter , autant il feroit injufte de 
ui ravir fon Epoufe; & la Ré- 
blique ne fauroit fans honte 
prêter à cet infime com- 
plot. Fu refte fi la Pologne n’a 
voint de Chef à nous donner, 
a France nous en offre un auf 
guerrier que le Prince Charles, 
fans aucune fu fâcheufe. 
C'eft un defcendant du fameux 
Comte de Dunois, qui fauva 
es François & Charl s VIL; 
c’eftle Duc d le Longueville (a), 
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» qui a hérité de fon fang & 
» de fes vertus, né pour fauver 
æ la Pologne », 

La Reine ne penf 
comme Sobieski, qu’elle 
fe tenir attachée à un Epoux 
fans Couronne. A la vérité, 
elle eût préféré le Prince 
Charles au Duc de Longue- 
ville ; mais de quelque façon 
que ce fût, elle vouloir ref- 
ter fur le Trône. Elle fit donc 
infinuer aux Grands qu'elle 
confentiroit à époufer le Duc. 
On lui en avoit montré le 
Portrait qui ne lui déplut pas, 

La propofition de Sobieski 
étoit conforme à l'inclination 
qu'il avoit toujours confervée 
pour la France, & aux liai- 
fons qu'il entretenoit avec 
Louis XIV. Quant au Prince 
qu'il propofoit , tout fon mé- 
yite conliftoit dans la valeur 


€ 


qui 
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qui feule ne fera jamais un 
grand Roi. Mais les Seigneurs 
ligués étoient trop avides de 
la révolution, pour délibérer 
avec maturité. Ils acquiefce- 
rent. On employa le moins de 
tems quil fut poffible pour 
peage des mefures avec la 
"rance. La chofe fut maniée 
avec tant de fecret par So- 
bieski, que ni la Cour de 
Vienne , ni celle de Varfovie, 
n’en foupçonnerent rien. 

La rupture de la derniere 
Diète fut un prétexte pour en 
demander une autre au con 
mencement du Printems, Mi- 
chel n’ofa la refufer, d'autant 
plus qu'il falloit armer la Ré- 
publique ; car on avoit nou- 
velle que le Turc marchoit 

Feétivement, 

Jamais Roi wentendit des 
chofes plus dures en face de 

Tome L E 
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fon Peuple. Un grief qu'on lui 
avoit en quelque façon pardon- 
né, revivoit dans la Diète. Il 
avoit juré à fon Couronne- 
ment de ne fe marier qu'au 
gré de la République, & il ne 
J'avoit pas même confultée , 
pour époufer PArchi-Duchefle 
d'Autriche Eléonore. 

Le Czar lui avoit offert fa 
Fille avec la reftitution du Du- 
ché de Sévérie & d’autres avan- 


tages confidérables , propoli- 


tion qui plaifoit fort à la Ré- 

ublique , au lieu que l'Archi- 
Duchefle napportoit rien. Il 
n'avoit écouté que le Chan- 
celier Paç. Les cinq cents mille 
livres qu'il avoit dépenfées 
pour les frais de cette lance, 
il avoit voulu les tirer fecret- 
tement du tréfor de la Nation, 
attentat , difoit-on , contre la 
République qui doit favoir 


l emploi de fes finances, & 
qui ne doit rien pour un ma- 
riage qu'elle défapprouve. Ce 
mariage lui avoit attiré un au- 
tre reproche. L'Ordre de la 
Toifon d'Or qu’il avoit accepté 
étoit regardé comme une de 
que de vañlelage, comme une 
nominie pour le Roi & les 
Sujets , comme un engagement 

à époufer les intérêts & À ven- 
ger les injures de la Maifom 
d'Autriche. On prétendoit mê- 
me qu'il l’avoitjuré dans la cé 
rémonie qui fut fecrette, » Ce 
» neft pas ainfi, ajoûtoit-on , que 
» fe conduifit Etienne Batori aE 
» que l'Ambaffadeur d’Efpagne 
» lui préfenta le même Ordre. Ce 
» Roï que nous regrettons en- 
» core avoit fait faire un Col- 
> lier où en place du Mouzon on 
> voyoit un Loup armé de dents 

Pi 
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, menaçantes (a). » #oi/à mon or- 
»dre , dit-il, paccepterai le vôtre 
»quandmon frere le Roi d Efpa- 
»gne aura reçu le mien, 

On poufloit la comparaifor 
plus loin. “Etienne ne conful- 
stoit qu'avec le Sénat & les 
»Diètes : Michel dirige tous les 
actes publics avec la Reine & 
»l Ambaffadeur de Vienne, qui 
»s’occupe nuit & jour de notre 
“perte. Etienne étoit toujours 
»à la tête des Armées : Michel 
»n'y a pas encore parû. Ett-il 
æjuite que les Membres s'ex- 
æpofent pour un Chef qui fe 
#tient à couvert (b). 


es 


(a) Les Armes de ta Tranfylvanie dont 
Batori éroit Prince avant que d’être Roi de 
Pologne. 


(b) Zaluski, tom, 1. pag. #8 & Suiv. 


Re 

Le Primat profitant de la cha- 
leur des efprits lui parla d'un 
ton qui pafferoit , dans une Mo- 
narchie abfolue, pour un erime 
de leze-Majefté. » La Nation 
» vous a fait Roi, lui ditil, 
» & vous la perdez. Au lieu de 
> travailler à pacifier l'Ukraine 
ə» vous avez irrité fes douleurs. 
» Vous n'avez pas réparé les 
» fortifications de Kaminiek , 
» ce boulevard de la Pologne. 
» Vous retenez la Garde Alle- 

mande que la République ne 
» voyoit qu'à regret fur les pas 
» de votre prédéceffeur, quoi- 
>» qu’il la payât de fes deniers. 
» Vous avez des hommes dans 
>» votre Cour , dans votre ca- 
» binet qui facrifient les inté- 
» rêts du Royaume à ceux du 
» Roi. Les Nonces étoient en 
» chemin pour vous fupplier 
» d'éloigner ces peftes publi: 

P iij 
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ques; vous avez trouvé le fe- 
cret de les éloigner eux-mê- 
mes. Vous difpofez contre 
nos conftitutions des Starof- 
ties & des places de Séna- 
teur’, avant la mort de ceux 
qui les occupent. Vous avez 
rompu deux Diètes pour ne 
pas éxpofer votre Autorité 
à l’animadverfion des lc 
Vous avez réclamé haute- 
ment les anciens droits des 
Rois; & protefté contre tout 
ce qui peut les bleffer. Ces 
anciens droits qu'ils peuvent 
étendre fi loin , où en ferez- 
vous la recherche ? S 
dans les archives de Vienne 
& de Madrid ? Tremblons, 
» Sénateurs , fi nous méritons 
» nos places. Ce que vous avez 
» dit après votre Couronne- 
» ment, ce que quelques per- 
» fonnes ont entendu , que vous 


aviez juré les Paëla conventa 
avec une reftriétion mentale, 
n'eftquetrop vrai. Quelle foi 
pouvons-nous ajoûter à vos 
fermens (a) ? Nous rompons 
> les nôtres à votre exemple ». 
La fermeté dame que ce dif- 
cours paroit fuppofer , net 
point un prodige dans un Etat 
où Pon nofe pas attenter à la 
liberté d’un Citoyen ; & encore 
moins à celle d’un perfonnage 
public , qui dit franchement ce 
qu'il penfe en s'appuyant fur la 
loi. ; 
Primat parloit enc 
ie les Seigne lig 
le nombre $ i 
dans l’affemblée de la Nation, 
fipnifierent fans ménagement à 


hel de defcendre du Tre 
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par une abdication comme vo- 
lontaire , ou de s’y voir forcé. 
Il défefpéra de s’y foutenir dès 
qu'il vit Sobieski dans la ligue; 
la cataftrophe fe précipicoit. 
Bien-tôt les magnifiques équi- 
pages des Seigneurs s'avance- 
rent vers la Mer pour recevoir 
le Duc de Longueville qu'on 
vouloit couronner. Ce Prince 
étoit encore fur les bords du 
Rhin dont Louis XIV. tentoit 
le paffege. Chacun fait qu'un 
coup de piftolet qu'il tira fans 
néceflité fur des Hollandois qui 
demandoient la vie à genoux, 
fut caufe de fa perte. Cette ca- 
naille, pour me fervir de fes 
termes, à laquelle il défendoit 
de faire quartier ne lui en fit 


point. Elle enfevelit avec lui 
la branche d'Orléans- Longue- 
yille. Cette mort déconcerta 
la Ligue, & rendit quelqu'ef 


g 
: S Mic 
pérance à Michel, 
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Ce Roi qui ne favoit plus 
s'il l'étoit encore , affemblatou- 
te la Nobleffe du dernier rang, 
cent mille Gentilshommes dans 
le camp de Golembe , fur le 
bord de la Viftule , au Palati- 
nat de Lublin. Il avoit vécu 
parmi eux & au niveau de leur 
fortune. C’étoit principalement 
de leurs mains qu’il avoit reçu 
le Sceptre ; il en étoit aimé 
comme un égal,& refpeété com: 
me un Roi. Il choifit Erienne 
Czarneski pour Maréchal de la 
Confédération Royale ; avec 
pouvoir de lever une nouvelle: 
Armée & de rétablir l'ancienne’ 
Milice qu'on nommoit Ha/late 
à caufe de la lance qu’elle por~ 
voit. La Pologne ne connioit 
que deux Grands-Généraux ;; 
Czarneski én° montra un troi- 
fieme ;- & au-delà. Armé: des: 
foudres de la guerre &duglaive 

L'w 
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de la Juftice , ce fut un Dic- 
tateur qui pouvoit abfoudre ou 
profcrire. Les confédérés ju- 
rerent entre fes mains de con- 
ferver le Roi, Michel fur le 
Trône aux dépens de leur for- 
tune & de leur vie. La foi du 
ferment eft prefqu'autant ref- 
peëtée en Pologne, qu’elle l'é- 
toit du téms des Sarmates leurs 
ayeux. Ils inviterent les Séna- 
teurs & tous les Citoyens en 
place à fe joindre à eux dans 
un tems limité fous peine de 
confifcation de biens & de dé- 
gradation. Leterme étoit court; 
ns la réfolution de Sobief 
ki , il falloit fe jetter aux pieds 
d'un Roi irrité & d’un Diéta- 
teur qui ne vouloit rien mé- 
nager. 
Le Grand-Général affembla 
fon Armée à Lovicz dans le 
Palatinat de Rava, C'eft un Ar- 


1e de Gnefne qui a éle- An.1672. 


vé la fortereffe de cette place. 
On voit peu de Couvens en 
Pologne , qui ayent été bâtis 
par les Princes de l'Eglife ; 
c’eft qu'ils font tous Sénateurs 
& hommes d'Etat. Si on dut 
voir la République où étoit la 
pliis grande partie du Sénat, 
elle éroit à Lovicz. 

L'Armée , en fe confédérant, 
confédérationtoujours redouta- 
ble , oppofa fermens à fermens. 
Elle jura par le nom de Dieu 
& de Sobieski de foutenir les 
droits & les libertés de la Pa- 
trie, tels qu’elle les avoit re- 
cus des anciens Guerriers qui 
les avoient cimentés de leur 
fang ; de ne reconnoitre pour 
Généraux que ceux quiavoient 
été revêtus du commandement 
avant les troubles ; de leur dé- 
férer tour ce gwom pourroit 

vi 
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fente confédération, de ne ré- 
véler aucun de fes fecrets; 
& de regarder comme enne- 
mi de la Patrie tout Soldat qui 
ne fe rangeroi pas fous fes dra- 
peaux (a). 

Pendant que la République 
s’armoit contre clle -méme , 
Cuprogli laiflé fans réponfe , 
faifoit déclarer jufte la guerre 
dont il l'avoir menacée; & le 
Mouphti la confacroit par fon 
Terfa. Déjà les ordres étoient 
donnés , & les queues de che- 
val arborées au Serrail. Ce n’eft 
PER fantaifie qui a donné ces 
>annieres aux Turcs, c'eft la 
viétoire. Ils fuyoient dans un 
combat , après la prife de leur 


grand Etendard. Le Général 


A Lee 


(e) Zalusxi, tome 1. page 396; 
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abbattit d’un coup de fabre la An:167:4 


queue d'un cheval; puis l’at- 
tachant au bout d’une pique 
il rallia fes troupes & vain- 
quit. 

Mahomet s’approchoit done 
femblable à une Mer. irritée 
prête à engloutir la Pologne, 
Le Roi au lieu d'aller au-de- 
vant avec'les cent mille No- 
bles qui foutenoient fa Cou- 
ronne chancelante, & demon- 
trer par-là qu'il étoit digne de 
regner, S'occupoit des der- 
nieres procédures contre les 
premiers de fes Sujets. Con- 
fifcation de biens, perte d'hon- 
neurs & de dignités, dég 
dation; & les principaux Chefs 
condamnés à mort. De ce nom- 
bre furent Sobieski & le Pris 
mat. Le comble de tout, €’eft 
que les deux têtes furent mifes 
à prix. Le decret de mort nef- 
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étoient au milieu d’une Armée 
qui pouvoit traîner les Juges à 
léchafaut. Mais vingt mille 
ducats pouvoienttenter un af- 
fallin, d'autant plus que le de- 
cret ôtoit l’infamie attachée à 
laffafinat qui pour cette fois 
devenoitun titre d'honneur (a). 

À cette nouvelle l'Armée 
jetta de grands cris centre le 
Roi & la Nobleffe confédérée , 
jurant, les fabres croifés, de dé- 
fendre & de venger fon Géné- 
ral. Il falloit qu’un tel homme 
périt ou devint enfin le maî- 
tre. Paccepte vos fermens , ré- 
pondit ~il, mais défendons la 
Patrie avant tout. T| prévoyoit 
que Mahomet ouvriroit la cam 
pagne par le fiége de Kami- 


tom, r. pag. 444 & fiim 


place encore plus forte par la 
nature que par l'art. Un rocher 
efcarpé lui fert de baze, Une 
riviere , le Smotriez l’envi- 
ronne ; & un cercle de col- 
lines s'étend autour de l'eau. 
Ce fut dans tous les fiécles le 
boulevard de la Pologne con- 
tre les Fartares & les Turcs. 
I y avoit longtems que ces der- 
niers la regardoient avec des 
yeux de colere; & les Tar- 
tares men étoient pas moins 
bleflés. Il y envoya huit Régi- 
mens d'Infanterie pour renfor- 
cer la garnifon. Le Gouver- 
neur tout dévoué au Roi ap- 
préhenda que ces troupes n° 
donnaflent trop d'autorité à 
Sobieski; il les refufa, effet 
funefte des divifions civiles. 
Mahomet à la tête de cent 
cinquante mille hommes avoit 
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ME e LD ie En 
palié le Danube près de Silif~ 
trie ; Ville de Bulgarie, tra- 
verfé la Tranfylvanie & la Va- 
laguie , jetté des ponts fur le 
Nieñter aux pieds des murs de 
Choczin. Il parut devant Ka- 
miniek fur la fin de Juillet. 
Cent mille Tartares à fes ar- 
dres arrivoient en mêmetems. 
Le Kan Selim-Gierai dans cette 
grande occa pn marchoit en 
perfonne. Il y avoit longtems 
que la Nation n'avoit eu un 
Chef auffi difingué dans la 
guerre & dans la paix. Les Géné- 
raux T'urcsécoutoient fes avis; 
& les Tartares entreprenoient 
tout, dès qu'ils le voyoient 
à leurtête. Sous un autre cli- 
mat il eût fait naître l’urbanité, 
les fciences & les arts. Quand 
il pouvoit quitter le fabre, il 
prenoit la plume. Cantémir le 


traite de Philofophe & d'Hif: 


DE JEAN SOBIESKI. 353 


torien excellent (a). Il avoit An 16726 


pour Lieutenants - Généraux 
fes deux fils, Sultan G 
Sultan Nuradin. A peine eu~- 
rent-ils falué le Grand-Sei- 
gneur qu'il leur commanda d'é- 
tendre leurs courfes jufqu’à la 
Viftule ; tandis que les Cofa- 
ques, pouflés par le reffenti- 
ment , porteroient la défola- 
tion d’un autre côté. Mahomet 
étoit l'idole de cette multitude 
qui épuifoit la terre. Le grand 
Cuprogli en étoit lame. 
Sobieski avec trente- cinq 
mille Polonois ne pouvoit pas 
préfenter bataille à cent cin- 
quante mille Turcs devant Ka- 
miniek. Il abandonna cette for- 
tereffe à fa terrible deftinée. Il 
étoit même plus important d'ar- 


——————————_“ 


(a) Cantémir, tome 2.pag. 139- 
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An 1672, rêter ce torrent de Tartares qui 


alloit fe déborder dans le cœux 
de la Pologne. Le Kan rava- 
geoitla Pokucie; Sultan Nura- 
din, la Volhinie;'Sultan Galga 
tenoit le milieu par le centre 
du Palatinat de Ruflie. 

Il ne faut pas perdre de vüe 
tes cent mille Nobles fous les 
ordres du Roi, dans le camp 
de Golembe, & Sobieski avec 
fa petite Armée dans celui de 
Lovicz. Une imprudence de 
Nuradin montra de quel côté 
étoit le vrai courage & l'amour 
de la Patrie. Le jeune Tartare 
côtoyant le Palatinat de Lublin, 
vint paffer entre les deux car 
Le Roi & la Nobleffe fe pe 
fuaderent que cette manœuvre 
du Tartare étoit concertée avet 
Sobieski. L’allarme fut fi g 
de, que ce Prince ne fe crut 
pas en fureté au milieu de cent 
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mille Gentilshommes. Il fe ré- An, 1672. 


fugia dans les murs de Lu- 
blin(a), à fix lieues de fon camp; 
& la Nobleffe fe diffipa. 
Sobieski n'ayant plus rien à 
craindre de fes Concitoyens, 
déploya toute fa grandeur. Ce- 
lui qu'on venoit de condamner 
à mort, fit tout pour fäuver fes 
Juges. Il chercha les Tartares 
par-tout où ils fe préfenterent. 
Nuradin fut fa premiere vic- 
time. H le joignit & le battit aux 


a —— 


(a) Cette Capitale du Palatinat du même 
nom jouit d’une grande célébrité. Les Tri- 
bunaux Judiciaires pour toute la petite Po- 

eya quantité de Nobleffe , & 

Marchands de towe Nation. Parmi fes 
édifices, on regarde furtout le Palais de 
Marc Sobiesxi, Palatin de Lublin , ayeul de 


Jean. 
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An, 1672, POrtes de Krafnobrod (a). Lac 


route fut fi grande , que le Gé- 
néral fe fauva prefque feul dans 
l'Armée de fon Frere, Sultan 
Galga. Celui-ci, pour éviter un 
pareil défaftre, s'approcha du 
Niefter afin d'unir fes forces 
avec celles du Kan. Il fut pré- 
venu par l'extrême diligence 
de Sobieski; & fes pertes fur~ 
pafferent celles de fonfrere. La 
plaine de Nimirow fut couverte 
de Tartares qui expiroient fur 
le butin qu’ils avoient fait. Le 
refte prit la fuite. 

Sobieski Jaiffant fon Infan- 


terie avec les équipages pour- 
fuivit les fuyards avec fa Ca- 


(a) Ce weft qu'un Village dans le Pa- 
latinat de Lublin : mais les Héros donnent 


de la célébrité à tous les endroits où ils 
agiffenr. 


a — 
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valerie, Il y eut un nouveau 
combat à Grudeck , un autre 
à Komarne d’où les deux Sul- 
tans fe fauverent dans le der- 
nier défordre. Ils crurent pou- 
voir refpirer avec les débris de 
leur Armée au-delà du Niefter. 
Sobieski les pouffoir. Ils fe jet- 
terent à travers deux autres ti- 
vieres, le Stry & la Chevitz 
que Sobieski paffa lui-même. 
Enfin les deux Sultans joigni- 
rent leur pere. Le Kan qui 
mavoit pas encore combattu , 
avoit des forces de refte pour 
venger fes fils. Mais intimidé 
par leur défaftre , & plus inquiet 
encore fur l’immenfe butin 
qu'il vouloit conferver & qui 
l'embarrafloit, ne penfa qu’à 
éviter tout engagement. Ce 
butin intérefloit Sobieski en- 
core plus que lui. C'écoit les 
dépouilles de la Pologne, Je 
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¿ne parle ni des fourures, ni de 

argent , ni de l'or; mais des 
animaux qui font la guerre & 
de ceux qui labourent les ter- 
res : mais de trente mille ef- 
claves de tout âge, de tout fexe 
& de tout état , la plus grande 
partie Cultivateurs. Ce que le 
Tartare emmenoit de moins 
précieux, c'étoit des Moines, 
Le Kan fuyoit toujours. So- 
bieski ne le perdoit pas de vüe; 
& plus expérimenté que lui il 
attendoit le moment de le com- 
battre avec avantage. C’eft ce 
qui arriva près de Kaluffe aux 
pieds des Monts Carpates; dans 
une gorge où lennemi ne pou- 
voit pas fe développer. L'ac- 
tion fut fanglante. Fr laif- 
fa fur le champ de bataille 
quinze mille morts & tout fon 
butin. Ce fut un fpectacle tou- 
chant lorfqu'on ôta les fers à 


ne 
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trente mille Polonois pour en An: 


charger les T'artares qui furent 
pris après le combat (a). Tant 
de malheureux qui ne comp- 
toient plus revoir ni leurs fem: 
mes, ni leurs enfans , ni leuts 
foyers, fe profternerent devant 
leur Libérateur, qui fe prof- 
terna lui-même devant le Dieu 
des Armées. | 

La Pologne étoit quitté des 
Tartares : mais elle ne l’étoit 
pas des Turcs. Si les cent 
mille Nobles du camp de Go- 
lembe , cette Pofpolite que la 
Pologne vantetant , & qui peut- 
être eùt fait des prodiges fous 
un grand Roi; fi, dis-je , elle 
eût attaqué les Turcs pendant 
que Sobieski poufloit les Tar- 
tares, qui fait, fiKaminiek n'eût 


————_——mm 


(a) Legnich, page 2394 
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'An. 3672, PAS ÉTÉ fauvé? Les Turcs ont 


fçu la perfe&ion des f 
avant les Chrétiens : à celui de 
de Candie ils avoient fait des 
lignes paralléles dans leurs tran- 
chées. Cuprogli employoit 
toute l'étendue de lart Mili- 
taire. Il y avoit près d'un mois 
qwune artillerie monftrueufe 
foudroyoit les ouvrages de la 
place. Il ne reftoit que des 
ruines & le rocher. Mais ce 
rocher n'étoit acceflible que 
par un pont; & l'habile Vifir 
étoit elirayé de tout le fang 
Mufulmen qui couleroit dans 
un affaut. Il profita de la faute 
du Gouverneur. Il favoit qu'en 
refufant les Soldats de Sobief- 
ki, il avoit reçu dans la place 
toute la Nobleffe de Podolie, 
hommes , femmes & enfans. Il 
employa la bombe, qui tombant 
dans un lieu peu étendu, où 
tant 
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tant de monde étoit entaffé 

accumuloïit les morts fur fes 
mourans. Ces cris des femmes 
& des en rvoient le Sol- 
dar & la défenfe, Cependant on 
ne parlo: pas encore de fe 
rendre. Cuprogli mit en œuvre 
un autre g de terreur. Il 
fit favoir aux Afiégés que s'ils 
s'opiniâtroie 
quatre he 

au tranchar 


delà de vingt- 
„tout feroit pailé 
i ju cimetère , de- 
puis le vieillard jufqu`à l'enfant 
qui tette.Cette menace, accom- 
pagnée de tou F 
tions qui annonçoient un affaut 
général glaça , tous les cœurs ; 
& on battit la c 
Août. 

Un Major d’/ 
fefpoir de voir rer 
qu'on auroit p 
dre, ne voulut pas furvivre à 
une fi grande perte. Îl y avoit 


Tome 1. Q 


s les difpofi- 


aade- 1 
ade le 29 


rtillerje au dé- 
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une groffe tour à l'entrée du 
pont , qui fervoit de magafin 
à poudre, il y ajufta une mê- 
che allumée & monta fur la 
late-forme, d’où il voyoit les 
Turcs entrer dans la place, & 
les Polonois accourir pour 
adoucir les vainqueurs. Le ma- 
galin fauta, & l'engloutit dans 
fes ruines brûlantes avec tout 
ce qui fe trouva à une cer- 
taine diftance, Turcs & Polo- 
nois. Les Polonois qui échap- 
verent, eurent bien de la peine 
à fe faire pardonner un crime 
dont ils étoient innocens. 
Mahomet ne changea rien 
aux articles de la capitulation : 
mais la confternation fut gran- 
de lorfqu’onle vitentrer à che- 
val dans l'Églife Cathédrale , 
comme autrefois Mahomet II. 
dans Sainte-Sophie à Conftan- 
tinople, Les Polonois indignés 


de cette profanation ne fe rap- 
pelloient pas que les Chétiens 
plus d'une fois avoient traité de 
même les Mofquées Turques : 
outrage réciproque. 

On aflure que la nouvelle 
de la prife de Kaminiek , arri- 
vée en France au mois d'Oc- 

fit l'effet d’un coup de 

e fur l'Ex-Roi de Pologne 

s grands mal- 
irs on fe reproche jufqu'aux 
ar qu'on 1 pas pü pré 
-vraifemblable 
, au lieu d’a 
eût continué à regner , la 
logne eût évité l'affreux d 
qui F'accabloit ; car, i 
un grand Roi, il nétoitf 
d’une incapacité à faire d'auffi 
grandes fautes que fon fuccef- 
feur. Il mourut à Neve i 

fon licati 


c 
v 
q 
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tr. 1672, & fon corps à la Pologne, pré- 


fens fort indifférens , quand un 
Roi ne laifle pas de grandes 
chofes après lui. 

Mahomet, maitre de Kami- 
niek & de la Podolie,envoya des 
garnifons dans toutes les places 
de l'Ukraine, occupées par les 
Cofaques que la Polognefe re- 
pentoit trop tard d'avoir op- 
primés, Ses malheurs ne fi- 
nifloient pas là. Le Sultan vou- 
lut pouffer fes conquêtes dans 
l'intérieur du Royaume ; & 
tandis qu'il s'arrêta avec le gros 
de fon Armée à Boudchaz, il 
fit marcher quarante mille hom- 
mes vers Léopol fous les or- 
dres de Caplan Bacha, Gou- 
yerneur d'Alep. Le nom de 
Caplan , que la voix publique 
avoit donné au Bacha pour lui 
nire honneur, montre la diffé- 
rence des idées chez les difié- 


rentes Nations. Un Général 
Européan pourroit fe réjouir 
d'être ellé Lion : mais il 
s’offenceroit de la qualification 
de Tigre. Qui eft-ce qui a rai- 
fon? Léopol , mauvaife place, 
fe défendit au-delà de ce qu’on 
en pouvoit attendre : mais prê- 
te à fuccomber , elle fe rache- 
ta du pillage & des flammes au 
prix de fon or. 

Chaque jour montroit de 
nouvelles ruines. Sobieski ra- 
menoit fes troupes viétorieufes 
du pied des Carpates , mon- 
tagnes qui féparent la Pologne 
de la Moldavie , de la Tranfyl- 
vanie & de la Hongrie. Si dans 
ce moment il eût tenté de fe 
faire proclamer Roi, il y eût 
peut-être réuffi. Il ne s’occu- 
pa que des Turcs ; & il pro- 
Jettoit de les attaquer où À le 
pourroit avec le moins de dé~ 


Qij 
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An. 1672. favantage. Il envoya un gros 


détachement pour reconnoitre 
lke camp de Boudchaz. LOM- 
cier qu'il chargeade cette opé- 
ration , fut fi bien d 

marche , qu'il furprit le q 

tier des Sultanes. Le Chef des 
Eunuques , qui devoit en ré- 
pondre fur fa tête, meu 


au U 4 
f: un Chrétien 
qui les fauva , ZÆ Calzux , c’eft- 
à-dire , Major Général des 
Moldaves. Il fe nommoit Can- 
temir, Tartare d’origine 
pouffa les Polonois : fervice 
trop grand pour être oublié par 
le Sultan. On verra Cantémir 
jouer un plus grand réle. Le 
détachement regagna le Corps 
de l'Armée, non fans perte : 
mais il donna les lumieres qu'on 


préparoit à en tirer avantage. 
Michel étoit réduit à crain- 
dre autant les fuccès de fon 
Général que ceux des Turcs. 
Au lieu d'oublier généreufe- 
ment & de s'unir à lui pour le 
falut public, au lieu de mener 
lui-même au combat.les cent 
t aes qui lui 


qui per 
voya demander la p 
met dans fon car 


ile qui ne b 
Ja: 
y It Ge 


. Voici la honte. 
y à un tri- 
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Ans1672, but annuel & perpétuel de cent 


mille ducats d’or (a). Cette Ré 
publique fi fiere de fon indépen- 
dance, entroit dès ce moment 
fousle joug,& fonR oi devenoit, 
comme tant d'autres Princes, 
de des premiers efclaves de la 

orte, obligé de marcher à fes 
ordre 3 contre tous les ennemis 
de fa puiffance, Chrétiens ou 
autres. Tel fut l’infime Traité 
de Boudchaz. 

Si l'on fe rappelle l'éle&ion 
de Michel, l'éloignement qu’il 
marquoit pour le Trône , les 
larmes qu'il verfoit en y mon- 
tant; & qu'on le confidere au- 
jourd'hui s'y tenant attaché 
malgré Grands , entouré 
du mépris , avec les chaînes 
de l'efclavage , on ne fauroit 
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s'empêcher de croire , Quoi Am1672 


qu'en difent les Moraliftes , que 
le Trône a plus de plaifixs que 
de peines. Ce n'eft pas les Rois 
qu'il faut plaindre , à moins 
qu'ils ne foient grands , bons 
& malheureux. 

La paix que Michel venoit 
de figner à genoux couvroit 
non-feulement la Pologne d'i- 
gnominie , elle violoit encore 
fes loix ; car un Roi de Po- 
logne ne peut faire ni la guerre, 
ni la paix fans l'aveu de la Na- 
tion; & de toutes les loix que 
les Philofophes ont dictées , 
c’eft peut-être la plus fage. 

Cuprogli qui fç 
les hommes, eftima Sobieski, 
autant qu'il méprifa Michel, 
Mais il fouhaitoit, pour les in- 
térêts de la Porte , que Michel 
régnât long-tem Iltranfplanta 
tous les Polonois de im 

v 
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An. 1672» au-delà du Danube & du mont 


Hæmus. Ces malheureux, ar- 
rachés à leurs foyers & à leurs 
autels, alloient cultiver & peu- 
pler les terres de leurs enne- 
mis. Deux mille Spahis des 
environs de Bender vinrent 
prendre leur place & leurs pof 
feffions. 

Ce Corps de troupes ne fuf- 
fifoit pas à Cuprogli pour affu- 
rer fes conquêtes. Ii laiffa qua- 
tre-vingt mille hommes dans le 
camp de Choczin avec ordre 
d'y refter jufqu'à ce que les 
Polonois euffent oublié leur li- 
berté ; & il reprit avec la vic- 
toire & fon Maitre, le chemin 
de Conftantinople. Mahomet 
avoit appris dans cette campa- 
gne, qu'il eft d’autres plailirs 
que ceux du Serrail. 

Les deux Potentats qui a- 
voient fait cette année le plus 


de bruit en Europe, c’étoientle An, 1672 


Sultan & le Roi L rès-Chrétien: 
tous deux en attaquant des Ré. 
publiques Chrétiennes ; l'un 
paflant le Niefter , l'autre le 
Rhin; Mahomet avec cent cin: 
quante mille hommes & Cu- 
progli : Louis XIV. avec cent 
trente mille, Turenne, Condé, 
Luxembourg & Vauban. Mais 
la fin des deux expéditions fut 
bien différente. Louis XIV. 
abandonna fes conquêtes avec 
autant de rapidité qu'il les 
avoit faites; & la Hollande refta 
libre. Mahomet conferva les 
fiennes; & la Pologne fut afler- 
yie. 

Dans toute la Pologne, il n'y 
avoit que Michel qui s’applau- 
dioit. Content de conferver la 
Couronne , fans fe mettre em 
peine du jugement de la poftéri- 
té, il régnoiït au milieu de laNo- 
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bleffe qu'il avoit rappellée dans 
le camp de Golembe, Mais fi 
tout étoit fini avec le Turc, la 
guerre civile reftoit allumée: 
Sobieski que la paix avoit en- 
chainé, étoit rentré dans fon 
camp de Lovicz. Michel vou- 
lut montrer de la générofité & 
de la dignité fans en avoir. Il 
envoya ordre à l'Armée & 
nommément au Grand-Géné- 
rai de lui prêter un nouveau fer- 
ment de fidélité , promettant 
à cette condition d'oublier tout 
le palé, & de rétablir tous les 
profcrits dans leurs biens & 
dans leurs charges. 

Sobieski répondit que lui & 
l'Armée prêteroient le ferment 
exigé, pourvû que le Roi en 
prêtât aufli un nouveau à la Ré- 
publique, en éloignant toute 
équivoque; & qu'il jurât les ar- 


ticles qui avoient été omisdans 
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les Paëa conventa par UNE pré- 4n, 16725 


cipitation affeétée, Ces articles 
obvioient à toutes les infrac- 
tions que le Primat lui avoit re- 
prochées. Le Roi indig é de fe 
voir au pair avec la Nation, 
comme fi on eût violé la Majef- 
té qu'il tenoit d'elle; & ité 
du refus qu'on faifoir du par- 
don qu'il avoit offert, ne refpi- 
ra que vengeance (a). 

À voir en oppofition deux 
noms auffi refpeétables dans la 
conflitution de Pologne, celui 
du Roi & celui du Grand-Géné- 
tal , deux confédérations auffi 
animeées , deux Armées qui fe 
menaçoient, on eùt dit que le 
fang des Citoyens alloit cou- 
ler par torrens, & que la Ré- 


pt 


(a) Zalusxi, tom. 1. pag, 434 
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An, 16725 publique creufoit fon tombeau. 


Son épitaphe étoit faite par 
un Royalifte. 


Née de la trop grande indulgence 
des Rois, nourrie par l'arro- 
gance des Sénateurs, véxée par 
la licence de l'Ordre Equeftre, 
proftituée par l'avarice de tous 
les Ordres, devenue tribut 
des Infideles , elle seft enfin 
enfevelie fous fes ruines (a). 


L'Auteur de lepitaphe fe 
preffa trop. Il n’en eft pas. de 
Varfovie, comme de Pan- 
cienne Rome: celle-ci n’étei- 
gnoit fes fureurs que dans fon 
fang : celle-là plus accoütumée 


(a) Zalusx, tom. 1. pag. 41$- 
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à fe provoquer par les loix que An. t6 


par les Armes arrête fouvent, 
fans coup férir , les Marius & 
les SyZa, 

TÌ s’écoula encore quelque 
tems dans l’affreufe incertitude 
de ce quiarriveroit. Sobieski ne 
vouloit pas attaquer. Son but 
dans la crife préfente étoit de 
ramener le Roi aux conftitu- 
tions de la République & àun 
meilleur gouvernement , pro- 
jets que les Rois pardonneront 
toutes les fois qu'ils voudront 
préférer la juftice au pouvoir 
fans bornes. Michel confeillé 
par la venge ance ne craignoit 
pas de répandre du fang : mais 
une confidération larrêtoit. 
N’ayant pour fe venger qu'une 
Nobleffe fans difcipline avec 
de nouvelles levées, il appré- 
hendoit de vieilles troupes ac- 
coutumées à vaincre fous un 
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Général expérimenté: Dans 
cette perplexité il écouta des 
paroles de paix. La Reine fon 
époufe & l'Ambaffadeur de 
Vienne offrirent leur média- 
tion. Ce n’eft que dans de pa- 
reilles convulfions que la Ké 
publique permet à fes Reines 
& aux Etrangers de fe mêler 
des affaires d'État. Rome fut 
de tout tems exceptée, & dans 
cette occafion elle donna des 
marques de fon zele. Sobief- 
ki reçut un bref fort honora- 
ble de Clément X. Le Pontife, 
avoir loué fes grands ta- 
lens & fes belles aëtions , l’ex- 
hortoit à facrifier fes reflenti- 
mens au falut de la Patrie, & à 
celui de la Chrétienté qui fe 
trouvoit affoiblie par le mal- 
heureux état de la Pologne. 
Dans la fituation des chofes, 
il étoit plus important d’appai- 


aprè 
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fer Sobi 
bieski éto 
l'exhortoit à p 
avantages. Le Roi cédant à la 
néceflité , le raya & tous les 
Seigneurs ligués, du tableau de 
profcription ; après quoi il dé- 
puta au camp de Lovicz pour 
les affurer de fa bienveillance, 
en les invitant à une Diette de 
ification qui fut convoquée 
rie au commencement 
de Février. 
Sobieski s'y rendroit - il ? 


377 


ki que le Roi. So- 
t armé, & fon parti 


ofiter de fes 


t 


C'étoit un point délicat qu’on 


examino s l'Armée. LOE 
ficier , le Soldat lui parloient 
avec émotion des dangers qui 

ouvoient ly attendre. Mais 
is hommes extraordinaires 
croient avoir une garde dans 
la fupériorité des talens & 
dans la majefté de la vertu. On 
favoit d’ailleurs à Varfovie que 
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ns MN LE AE A 
m1673 l'Armée feroit prête à venger 


les injures du Général. La 
crainte eft fouvent n (ai 
aux Rois pour leur fa 

peéter les Héros. Plus le 
avoit montré de févé 

bieski , plus il affe&a d’ 

A fon arrivée il l’envoy a, com- 
plimenter par le grand 

bellan dans alais 


e dans fa Cour 


fur ce qui 
is la Diette. 
it droit-d’y 
prendre un ton élevé, c’étoit 
r celui qui venoit de 
triompher des Tartares & qui 
eût fauvé la Pologne, fi la Po- 
logne eût voulu coml 
avec lui, Il oublia l'échaf 
qu'on lui avoit deftiné & le 
prix qwon avoit mis à 
Aucune plainte ne lui échappa: 


th E 
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mais il peignit fortement les 4; 
griefs de la Patrie. Il reprit 
tous ceux que le Primat avoit 
expofés dans la derniere Diette. 
Il approfondit ceux qu'il wa- 
voit quemeurés. Il traça au 
Sénat & à l'Ordre Equeftre ce 
ils devoient flatuer pour ré- 
les abus & rétablir la 
Le Roi étoit pré- 
NE 


e du Trône 

nt celui de 
juva ce qui 
ement à ceux 
: du pouvoir. On 
reti lui que les loix 
lui avoient donné. 
Il fut encore fra] 
endroit fenfible. Sobieski verfa 
des la s fur le Traité de 
Boudchaz. Il en appella du Roi 
à la République , qui mavoit 
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An. 1673. point figné fon efclavage & fa 


ruine. La conclufion fut de le 
déclarer nul. 

Cette procédure étoit facile 
à Varfovie : mais il s’agifloit 
de favoir comment elle feroir 
reçue à Conftantinople. » Avec 
fureur , fans doute , reprit So- 
bieski , » mais il nous refte 
» du courage & des fabres. 
» Nous n’attendrons pas que 
» l'ennemi vienne à nous; il 
» faut aller à lui. 

Ce cri de guerre confterna 
Faffemblée. Ceux même qui 
défapprouvoient le plus Pin- 
fime paix de Boudchaz, étoient 
effrayés de rentrer en guerre 
avec une Puiffance fous la- 
quelle on venoit de fuccom- 
ber. Ils repréfentoient que 
l'Armée étoit nombreufe ; que 
de nouvelles levées ne feroient 
ni aguerries , ni fuffifantes par 
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le nombre pour faire face; que 
les finances étoient épuifées; 
que le Peuple accablé d’im- 
pots, après tant d'années de 
guerre, étoit incapable d'en 
porter de nouveaux; que PU- 
kraine & la Podolie entre les 
mains de Mahomet, & quatre- 
vingt-mille Turcs auxfrontieres 
fixoient le malheureux deftin 
de la Pologne. » Nous fommes 
aflervis , difoient-ils , mais 
enfin nous vivons. Voulons 
nous voir faccager nos Villes, 
égorger nos femmes & nos 
enfans , & rendre le dernier 
foupir fur leurs corps palpi- 
ə tans. S'il nous convient de 
nous mefurer encore avec le 
Turc, attendons du moins 
que nos forces foient répa- 
rées; & prenons le tems de 
former des alliances & de fol- 
liciter des fubfides. C’eft ici 


EW HisToire 
» Paf 


» bre que se nôtres C 

toit effleétivement ; car 
puis l'embouchure du Boryf 
thène jufqu'aux États de Ve- 
nife on voyoit la Mofcovie, 
la Ho les Ifles 
tour à to ur en proie aux arme 
de Mahomet : & les Polonois 
penfoient que tous les Chré« 
tiens devoient faire caufe com- 
mune. 

Ces raifons paroiffoient fans 
réplique. Sobieski eut befoin 
de cette force de génie qui 
fubjugue la multitude. Il fi 
roit à fouhaiter que les Ecri- 

vains des Nations Eonian affent 
morceaux d'éloquence qui 
déterminenr le fort des Etats 
libres. Je ne donne qwun 
précis du difcours de Sobieski 
tel que je l’aitrouvé. 
» Je connois comme vous , 


mm 
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sde il, le petit nombre denos An1673s 


troupes & & l'épuifement des 
finances ; mais ces deux maux 
ne font pas fans remede. Ce 
Peuple de ferfs qui laboure 
nos terres , fe mer dans une 
efpece de liberté en prenant 
les armes; & bientót il eft 
Soldat, fi ié Chef eft Géné- 
ral, Je ne demande que foi- 
xante mille hommes pour 
vous arracher au joug Otho- 
man. Mais vous me deman- 
si à moi où l'on prendra les 
nds pour les foudoy er. Si 
e BE propofois de vendre 
» les vafes facrés, vous devriez 
» y confentir; parce que la Pas 
trie eft plus facrée que les 
inftrumens S la Religi 
Mais non. a Répub lique 
a un tréfor a s le château 
» de Cracovie. Attendez-vous 
» que Mahomet vous l'enleve 
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» dès qu'il en aura connoif 
» fance ? Employons-le à brifer 
æ les fers qu'il nous. a donnés. 
Vous voulez attendre un 
tems plus favorable , des al- 
liances , des fubfides. Les 
négociations font longues , 
l'avenir eft incertain, le pré- 
fent eft en notre puiflance, 
» Vos ancêtres auroient pré- 
» féré la mort à un an d’efcla- 


» vage», 


Quiconque a de la dignité & 
de l'éloquence ne doit jamais 
défefpérer des grandes afem- 

lées. Le feu du Démofthène 


Polonois pafa dans le Sénat 


& dans l'Ordre Equeftre. Le 
Traité de Boudchaz fut déclaré 
nul, la paix rompue, & la 
guerre rallumée. On croyoi 
déjà voir Mahomet humil 
fous l'épée du Grand-Général, 
Les Polbhon dans leurs louan- 

ges 
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ges ont toujours quelque chofe An: rats 


de l'enflure Afiatique. Les uns 
difent que les Grecs auroient 
pris Sobieski pour l’'Oracle 
d’Apollon qui lifoit dans Pave- 
nir. Les autres rappellant le 
dogme de Pythagore ,affurent 
que toutes les ames des Héros 
fondues enfemble ont palé 
dans le corps de celui-ci. I 
étoit plus grand que le Roi 
qui entendoit tout du haut de 
fon Trône. 

Mais il y adu d ar à être 
trop grand. envie en mur- 
muroit. La Cour en frémiffoit. 
Un Gentilhomme fans fortune, 
Plébéïen dans la Noblefe, 
comme il en eft tant en Po- 
logne , gens peu délicats fur 
les moyens de fubfifer, Lo- 
zinski, homme hardi, & fa- 
chant manier la parole, fe leva 

Tome I, 


Ans 1675 
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& dit qu'il avoit un grand for- 
fait à déférer à la République; 
qu'un traitre avoit appellé les 
Turcs & les Tartares ; que Ka- 
minieck avoitété vendu douze 
cents mille florins; qu'il avoit 
vû ce tréfor fur’ des chariots 
fans favoir d'abord ce que c'é 
toit ; mais qu'ayant queftionné 
les conduéteurs, on lui avoit 
répondu que c'étoit le prix de 
Kaminieck; qu'il avoit encore 
apperçu, par furprife , entre 
les mains d'un Officier à Zloc- 
zow (a) , un billet d’une fomme 
qui devoit lui venir de Conf- 
tantinople pour un Grand de 
la République; & qu'il étoit au 
défefpoir d’accufer le Grand- 
Général dont les intelligences 


PR 


(a Maifon de campagne appartenante à 


Sobiesxi. 
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avec lennemi pourroïent ache- An, 1673: 


ver de perdre l'État (a). 

IL eft impoffible de peindre 
l'étonnement qui fe montra 
fur tous les vifages. Sobieski 
fans changer de couleur & 
foutenant tous les regards fi- 
xés fur lui , s’adreffa au Roi, 
& aux deux Ordres en difant: 
» Si je fuis coupable je dois 
» être puni, & je ne mérite 
» plus de paroïître au Sénat. Je 
= me retire pour ne fortir de 
» chez moi que lorfque je fe- 
» rai ou convaincu ou Juftifié ». 

Il n’y avoit aucune appa- 
rence que celui qui avoit bat- 
tu les Tartares, les eût appel- 
lés; que celui qui avoit en- 
voyé huit Régimens pour dé: 


(a) Zalusxi, tom, 2. 


Rij 
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Aa. 1672. fendre Kaminieck , l’eût vendu. 


Le premier mouvement du Sé- 
nat fut de fe lever pour rete- 
nir Sobieski, & le conjurer 
de méprifer cette calomnie qui 
tomboit d'elle-même. Le Roi 
fe croyant obligé d'en faire au- 
tant , defcendit de fon Trône. 
Sobieski fut inébranlable. H 
fortit accompagné du Primat 
& des Seigneurs de la ligue. 
L'accufateur fut arrêté fur le 
champ; & par un decret de 
ia Diète le procès fut inftruit 
par quatre Sénateurs & huit 
Députés des Provinces. Cette 


procédure étoit néceffaire pour 

Ph nneur de laccufé & pour 
l'État, 

ce qu’on ne voit pref- 

nsles Monarchies 

rfonne n'ofe y ac- 


en place ; le 
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Public murmure : mais le Mo- 
narque couvre le crime & croit 
affurer fon autorité en fauvant 
ceux qui en abufent. Ce weft 
que dans les pays de liberté où 
Ja loi interroge tous les Ci- 
toyens fans diftinétion de rang, 
ni de naiffance. 

Le délateur ne fe foutint pas 
dans l'interrogation; il terg 
verfa, il altéra fa dépoñition; 
& d’ailleurs on lui prouva que 
Prufinowfki ( c'étoit le pré- 
tendu porteur du billet en 
queftion ) n'avoit pas mis le 
pied à Zloczow depuis la prife 
de Kaminieck. Convaincu de 
faux, il avoua enfin qu'un parti 
puiffant l’avoit pouflé à cette 
calomnie , en lui promettans 
une fortune ; & il nomma deux 
Seigneurs du premier rang , 
l'un Sénateur, l'autre u 

R iij 


An. 16730 
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An 16733 premiers Officiers de la Cou- 


ronne (a) 

Sobieski effrayé des fuites qui 
ne regardoient plus fa perfonne, 
mais le repos d’un grand nom- 
bre de familles, & peut-être 
de repos public , fe rendit au 
Sénat où il déclara que con- 

Tinia fupplioit 

r le cours 

aire; que pour lui 

il donnoit fon reffentiment à 


-A 


manufcrit qui me guide tait leurs 
rd pour leurs maifons : mais 
c'eft le fecret de toute la Pologne. L'un 
dcux, pendant Pinftru&tion du procès, fit 
donner la queftion du feu à quelques T 
tares captifs 
bie: voit foulevé leur Nation contre la 
Pologne. La vertu eut plus de pouvoir fùr 
ces Infideles que fur les Chrétiens qui les 


tourmenterent inutilement. 


FEtat dont la fituation deman- 
doit qu'on s'appliquât à toute 
autre chofe qu'à punir des 
haines particulieres. La Répu- 
blique voulut un jugement. Le 
délateur fut condamné à mort, 
& remis entre les mains de So- 
bieski même, pour en ordonner 
l'exécution en qualité deGrand: 
Maréchal. C'étoit lui fauver la 
vie. Il la conferva par: la gé 
nérofité de celui qu'il avoit 


voulu perdre; mais il 
dans la haine d 3 


& dans les remor: 

Les deux Seigneurs qui 
voient corrompu ce mal} 
reux, en furent quittes p 
marquer leur repentir à So- 
bieski en préfence des douze 
Commiffaires. Encore Sobieski 
leur adoucit-il cette amertume. 
Le Palais où il logeoit étoit à 
quelques cents pas a Ville, 

R iv 


toi, 
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Ti leur fit favoir qu'à telle 
heure il monteroit à cheval 
Pour aller au Sénat. On fe ren- 
contra & tout fe pafa fort 
légesement. Ces Seigneurs , 
en marquant leur repentir , 
avouoient le crime. Pourquoi 
avoientils fubi un autre juge- 
ment que Lozinski? C'eft la 
lainte de tous les fiécles. Les 
inftrumens font punis; les au 
teurs font épargnés, « 
Tous ceux qui aimoient la 
Patrie , & furtout les Seix 
gneurs lifués qui ne l’étoient 
plus , triompherent de la jufti. 
fication de Sobieski. Le Roi 
luimême fe crut obligé den 
marquer de la joie. Tout fe 
calma dañs la Diète, tour Sy, 
arrangea pour le falut pu- 
blic. 
à Le Primat Prazmowski ne 
jouit gueres du rétablifement 
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e ER PR 
de l’ordre auquel il avoit tant 
contribué. Il avoit paru à Var- 
fovie , avant même l'arrivée de 
Sobieski, environné de fa di- 
gnité, pour fauve-garde. Une 
maladie dangereufe létendit 
fur un lit d’où il ne devoit pas 
fe relever. La Cour envoyoit 
fouvent vifiter le malade , bien 
lus pour favoir le moment où 
Fon en feroit délivré, que pour 
leurer fa mort. Il ne vit pas 
a fin de la Diète. Mais avant 
ue de fermer les yeux il pro- 
tefta, il configna dans fon Tef- 
tament que tout ce qu'il avoit 
tenté fous le regne préfent, il 
Pavoit fait pour les loix, la 1i- 
berté & la Patrie ; & qu'il en 
efpéroit la récompenfe du 
Maitre des Rois & des Peu- 
ples. C'étoit un Prélat qui avec 
de grandes qualités, avoit peut- 
Y 


An. 10733 
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ån 1573 Être outré vis-à-vis de fon Roi dépôt pour en faire la difiri- Aa rs734 


le zele de citoyen. Mais l'a- 
mour de la Patrie eft fi beau; 
que fés excès, à l'heure même 
de la mort , paroiffent encore 
des vertus; & ce fut une bien- 
féance pour le parti contraire 
de pleurer celui qu'’ilhaïfloit(a). 

La Diète fe termina heureu- 
fement en recommandant au 
Grand-Général tous les prépa- 
ratifs d'une guerre qui alloit 
fauver la Pologne ou confom- 
mer fa ruine. Le tréfor de 
Cracovie, amaflé depuis plu- 
fieurs fiécles , fut apporté dans 
la Capitale. Il confiftoit en 
pierreries de toute efpece , 
montées en or. Le Grand-T ré- 
forier Morftyn prétendit au 


(a° Zaluski, tom. 1. pag. 439 & fuir, 


bution : c'étoit effeétivement 
le droirde fa charge. Le Grand- 
Général dans une conjonéture 
aufli preffante , craignoit tout 
ce qui fenroit la formalité, 
fource de lenteur. Le tréfor 
lui fut remis. Les 

étoient alors fi peu connus en 
Pologne, qu'il fallut faire ve~ 
nir des ouvriers de Vienne, 
de Venife & de Breflaw pour ef 
timer les piéces dont le prix 
fut diftribué aux Officiers pour 
faire leurs recrues. 

On s’apperçut bientôt que 
le tréfor ne fufhroit pas pour 
foudoyer le grand nombre de 
troupes qu’on vouloit mettre 
fur pied. La République de- 
manda uni nouveau fubfide 
auquel on fe prëta avec une 
ficilité- furpren ; malgré 
l'épuifement où l'on étoie, On 


R 
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173.ne craint pas autant les char- 


ges extraordinaires dans un 
Gouvernement libre que dans 
une Monarchie abfolue.- On 
fait qu'on ne les impofe que 
dans des cas forcés , & qu’elles 
ne font que paflageres. 
Pendant qu'ontravailloit aux 
recrues, Sobieski envoya des 
cfpions en Valaquie, en. Tar- 
tarie, au Danube & au camp 
de Choczin. Ils rapporterent 
qu'il y avoit quelques mouve- 
mens en Valaquie ; que la Tar- 
tarie étoit tranquile; qu'après 
le retour de Mahomet , les 
ponts fur le Danube avoient 
été rompus , fans apparence 
qu’on penfat à les rétablir. Mais 
ils firent une peinture effrayan- 
te du camp de Choczin qui 
reffembloit ; difoientils , à une 
immenfe fortereffe pour domi- 
ner la Pologne, en communi, 


quant par fes ponts fur le 4167: 


Niefter avec la Podolie & Ka- 
minieck, 

Sobieski , fans fe faire illu- 
fion fur les rifques , mais flatté 
de la grandeurde l'expédition, 
dépéchoit couriers fur cou- 
riers au Grand-Général de Li- 
thuanie , Michel Paç, pour 
preffer la marche de fes trou- 
pes. Cette Armée Lithuanienne 
fe fit attendre jufqu'à la finde: 
Septembre dans la plaine de 
Glinian, à quelques lieues de 
Léopol , où l'Armée Polo- 
noife s'impatientoit, & avec 
raifon; car c'étoit le tems de 
finir la campagne plûtôt que 
de la commencer. 

Sobieski diflimula fon cha~ 
grin fur cette lenteur. Ilen eut 
un plus grand. Il étoit bien 
éloigné de croire que le Roi 
fans goût comme fans expé-: 
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rience pour la guerre, & qui 
jufqu’alors mavoit point aban- 
donné la Cour , viendroit fe 
mettre à la tête des troupes 

our une expédition fi critiques 

e noir foupçon et quelque- 
fois plus a&tif que lamour de 
la gloire. Le Roi, crédule à 
l'excès, mwavoit pů chaffer de 
fon efprit des bruits tant de 
fois rélutés, que Sobieski n'é- 
toit pas toujours inéxorable à 
Yor des Infideles; & d’ailleurs 
jaloux depuis longtems d'une 
confidération à laquelle il. ne 
pouvoit atteindre, il voyoit 
avec douleur que l'Armée s’ac- 
coutumoit trop à ne connoitre 
que fon Général. IL fe montra 
donc à elle- pour la comman- 
der. Sobieski & tous ceux qui 
aimoient la Pariie;-en pré- 
voyoient de grands inconvé- 
niens. Jamais on n avoiteu plus 


befoin d’ün Chef qui püt agir 
par lui-même, Tout autre n é= 
toit bon qu'à troubler l'aétion. 

Le premier procédé du Roi 
fut de tenir un Confeil dans 
fa tente, où il remit en quef 
tion s’il étoit à propos d'aller 
provoquer une puillance aufi 
formidable que le Turc. Le 
Grand-Chancelier André Ol- 
fowski, Pun de fes favoris, 
répondit, au hafard de lui dé- 
plaire : Waus avons pafe le Ru- 
bicon ; il neft plus tems dere- 
garder en arriere (a). Paç, qui 
ne voyoit pas d'un œil con- 
tent les lauriers de Sobieski , 
quoiqu'il en eût moiffonné lui- 
même, dit d’un ton ironique: 
Jai pourv mon Armee pour 


——————————— 


(0) C'eftle mor de Céfar, lorfqu'il mar- 


choit me, 
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Aa 1073: fèpt ans; & dans cette croifade 


je fuis bien fäché que la vraie 
croix ne foit plus à Jérufalem. 
Sobieski prit la parole à fon 
tour: » Je mattendois , dit-il, 
» à d'autres fujets de délibé- 
» ration. À quoi bon agiter 
» encore dans un Confeil par- 
» ticulier ce que l’affemblée 
» de la Nation a décidé, Nous 
en étions nous-mêmes. L’a- 
vons-nous oublié & oublions- 
nous aufi l’obéiflance que 
nous devons à la République? 
Tout eft reglé: il ne s'agit 
que d'exécuter. Nous n'a- 
vons déjà que trop perdu- de 
» Jours ». Pac preflé par ce rai- 
fonnement objeéte qu'il attend 
encore quelques troupes. On 
lui afligne un point de jonétion 
qu'il accepte. 


Le Roi, après ce Confeil 
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voulut faire la revue auréyss 


. Ceux qui con- 

la Pologne nt 

i affem- 

hommes 

Sobieski 

laudifoit à 

maisdes 

troupes ne rendoient pas 
fes applaudiffemens ; elles ne 
voyoient dans lui qu’un Prince 
foible qui avoit figné l’efcla- 
vage de la Pologne. Il lui 
auroit fallu des fiécles de vertu 
pour réparer une telle lâcheté; 
& d’ailleurs il n’avoit point cet 
air guerrier qui plait tant au 
Soldat, cette mine haute qui 
annonce le Héros. Il étoit ha- 
billé à la Françoife, (moyen de 
déplaire, parce que toute Na- 
tion tient à fes ufages , ) cou- 
vert de rubans , fon chapeau 
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As,1673, Chargé d’un bouquet de plu- 


mes, une canne à la main au lieu 
du Don de Commandement, 
On l'eût pris pour un Héros 
de bal; & on alloit fur un 
champ dé bataille. Il n’acheva 
pas la revue. Toutä-coup fa 
couleur changea, une feu 
froide jit fur fon vilage. 
La ma ét f 

On le tranfporta à L 

la Médecine lui fu 

ceffaire qu'il ne l’étoit à l’Ar- 
mee (a). 

Sobieski plus fouhaité que 
le Roi , fe mit en mouveme 
& commenca une marche Js 
fix femaines. Arrivé aux bords 
du Nieft ter, il s'y arrêta quel- 
quesjours pour attendre les Lis 


(a) Lengnich , pag. 243. 
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thuaniens qui joignirent. Juf- 
ques-là les troupes avoient 
marqué de la volonté : mais 
les vivres commençoient à de- 
venir plus rares , les chemins 
plus difficiles, & l'hyver s’a- 
vançoit avec fes frimats. Il y 
avoit dans l'Armée un parti 
dévoué à la Cour; toujours prêt 
à profiter de tout p€ our femer 
le découragement, Il fe dé- 
guifa fous le mafi que du bien 
pub lic. Il demanda un Confeil 
de Guerre , qui fut fort nom- 
nu Ce fut la crainte qui 
parla. Elle ne voyoit que des 
fleuves enflés , des forêts im- 
menfes à traverfer, des Ar- 
mées bien ‘fupérieures à dé- 
fier, des maladies & la famine. 
Falloit-il, dans une campagne 
commencée trop tard , enfe- 
velir les Héros du Sénat , la 
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Ai 1673; ss 
æ quer au rang des efclaves de An. r6733 


fleur de FOrdre Equeftre & 


toutes les forces de la Polo- 
gne ? 

Sobieski indigné de voir la 
Polog vaincue avant que 
d'avoir combattu, parla forte- 

nent de la honte qu’il y au- 
roit à reculer après une mar- 
che d’un fi grand éclat ; & du 
danger de laiffer plus longtems 
la République aux fers. » Je 
» fais, dit-il, qu'un Aga eft 
» parti de Conftantinople pour 
» venir demander ce tribut 
» fétriflant auquel nous nous 
» fommes foumis dans la der- 
» niere paix; & qu'il apporte 
» à notre Roi cette vefte igno- 
= minieufe (a) qui va le mar 


(a) Le Cafetan que l'Empereur Ture 
donne quelquefois aux Ambaflideurs des 
Puillances Etrangeres. Ils le prennent pous 


» la Porte? Vous craignez la 
> difette. Penfez-vous que je 
» maie pas tout prévu? Vous 
» aurez des vivres d’où vous 
»ne les attendez pas. Vous 
» redoutez le nombre des en- 
» nemis, Faut-il donc que nous 
» foyons en nombre égal pour 
» les battre? Mais la Porte n’a 
» point encore mis en campa- 
» gne ces grands corps ď Ar- 
æ mées qui épouvantent l'Eu- 
» rope. Elle a feulement qua- 
» tre-vingt mille hommes fous 
» les murs de Choczin. C'eft 
» à Choczin que je vous mene. 
æ Et fi les Officiers m'aban- 
» donnent , je me flatte du 
æ moins que les Soldats avec 


ane marque d'honneur : mais ce feroit pour 
leurs maitres un fignc de dépendance. 
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An. 1673, » qui J'ai vaincu t de fois, 


» fuivront encore mes pas. Ou 
» je reviendrai viétorieux , ou 
» jexpirerai fur un cadavre 
» Turc(a) ». 

Ces fortes de difcours font 
plus néceffaires avec des hom- 
mes libres que dans un Gou- 
vernement abfolu où tout mar- 
che fous les loix d’une obéif- 
fance aveugle. Ils relevent fou- 
vent les courages abbattus. Ce- 
lui-ci pourtant ne fut point fui- 
vi de ce murmure agréable qui 
marque l’applaudifflement. Au 
contraire la réfiftance augmen- 
ta ; & le lendemain à la pointe 
du jour on vint avertir Sobief- 
ki que les Lichuaniens refu- 
foient d'aller plus loin. On 
voit ici le mauvais effet de cette 


| 


la) Zalusri 1. pag 
a) Zalusxi, tom. 1. pag. 


indépendance réciproque de An.167 


deux corps d Armée, dont Pun 
veut fuir le but, tandis que 
l’autre y marche. Pac difoit que 
Armée Polonoife ne s’infor- 
moit pas feulemenc fi les Li- 
thuaniens fuivoient ; qwen mar- 
chant la premiere elle ne laif 
foit que la difette fur- fon 
paffage; que le tems de la folde 
militaire s’écouloit, que la cam- 
pagne touchoit à fa fin; & 
d’autres raifons apparentes dont 
on ne manque jamais, quand 
on veut embarraffer un rival. 
Sobieski lui détacha l’Enfei- 
gne de Pofnanie , Scorazowski, 
Cet homme éloquent & agréa- 
ble à celui qu'il falloit toucher, 
rendit un plus grand fervice à 
l'Etat que s'il eût expofé fa 
vie fur un champ de bataille. 
Paç l'écouta , & dès ce mo- 
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an 1s73. ment le paffage du Niefter fut 


réfolu. Le fleuve débordé n'of- 
froit point de gué. Ceux qui 
avoient montré le plus de ré- 
fiftance , furent les premierstà 
fe jetter à la nage ; comme 
pour laver la tache dont ils s’é- 
toient noircis. Sobieski arrêta 
cette fougue téméraire qui en 
noya quelques-uns. Un pont 
de batteaux s'achevoit, Le 
Chef paffa le dernier, & on 
s'avança vers la Bucovine, fo- 
rêt de trente lieues de, lon- 

ueur , fur autant de largeur. 
Ga branche des monts Car- 

ates y forme des défilés ex- 
trêmement dificiles que le 
voyageur ne paffe pas fans fré- 
mir, 

Il eft vraifemblable que 
Conftantinople ignoroit encore 
la rupture du Traité & la mar- 

che 
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ie des Polonois. On rencon- 

tra Envoyé Turc qui venoit 

demander le premicr payement 
du tribut. I paru 

: qu'il croyoit pouvoir 

impunément à des 

i Sobieski 

ii demanda fes lettres pour 

les ouvrir. Cet honneur, ré: 


apparent qu'à ton 
oi à qui elies font adreffées 3 


s de l'invincible 
ieski fut tenté 
fers , ou du 
moins de lui faire couper la 
barbe, ce qui eft dans l'Orient 
le plus gr tous les af 


front &a le droit 


harger de 


& le lai 

tandis q 

dan forêt où elle 
it à difputer les paf- 


Tome I, 


Ans 16734 
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An. 1673, fages. L’ennemi ne parut qu’au 


débouché dans la plaine ; quel- 
ques petits corps feulement qui 
fe retirerent bien vite. 

Sobieski preffant fa marche 
cotoya le Pruth, l'ancien Hie- 
rafus qui fe jette dans le Da- 
nube. C'eft fur le bord de 
cette riviere que le Czar Pierre 
en 1711. vit tout d'un coup 
fon Times fans vivres , fans 
fourages , & cent cinquante 
mille Turcs devant lui; plus 
malheureux en ce moment que 
fon rival Charles XII, à Pul- 
tawa, Mais le moment fut court. 
Une femme le fauva en négo- 
ciant la paix du Pruth; femme 
d'un fimple Dragon, elle épou- 
fa fon Empereur & lui fuc- 
céda. 

Sobieski abandonnant le 
Pruth fe préfenta le 9 Novem- 
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bre devant le camp de Choc- 
zin. La Ville fur la rive droite 
du Niefter étoit défendue par 
une citadelle élevée ; & un 
Fort fur la rive gauche cou- 
vroit la tête d’un pont, C'eft 
là où cinquante ans aupa avant, 
lorfque le Sultan Ofman fut 
vaincu , le pere de Sobieski 
avoit fait de fi grandes chofes : 
tentoit de plus gran- 

cette différence 
es Polonois défen- 
doient le camp; en ce jour ils 
venoient l’attaquer. Le Séraf 
kier Huffeim, éleve du fameux 
Cuprogli, y commandoit qua- 
tre-vingt mille combattans de 
ces vieilles troupes qui avoient 
emporté Candie, Il yavoit dans 
l'Armée des Bachas à trois 
queues. Mahomet lui en avoit 
envoyé une troifiéme , afin 
qu'il pût les commander. Le 

Si 


er fe donne à 

les Généraux en chef qui 
repréfentent le Vifir. Huffeim 
ine à dix ou 


mettre labondance dans fon 
camp, tandis que les Polonois, 
dont la plüpart n’avoient ja- 
mais vů le feu, manquoient de 
beaucoup de chofes. 

Pac balançant l'inégalité des 
forces dans un Conftil de 
guerre qui fe tint la nui 
tefta qu'on ne pouvoit 
une témérité puniffable expo- 
fer à une perte certaine les 
dernieres reffources de la Ré- 
publique ; & que pour lui , au 
is r du Soleil il fe retireroit 
avec fes Lithuaniens pour les 
conferver à la Patrie. 

Sobieski plus fatigué par la- 
mi que par lennemi , répon- 
dit qu'il avoit prévû tout ce 
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a ——_—_— ee 
qu'il voyoit ; excepté la rć- 
olution de Paç; que la fitua- 
tion des chofes ne l’effrayoit 
point; qu'il étoit plus dange= 
yeux de fe retirer devant un 
ennemi fupérieur que de Pat- 
taquer ; & qu'enfin il lui de- 
mandoit pour toute grace d'ê- 

ulement fpeéateur des 
premiers cou 


it la gloir 


que 


chercher, il eût 


attaquer. Il y avoit < 
une troupe de Cofa 
1e Sobieski avoit attirés par 
s largefles. Samuel Moto- 
vildo impatient de fe fignaler 
à leur tête, fans attendre l'or- 
dre du Général , ouvrit la 
fcène, Il étoit déjà fur le re- 
S iij 


7 
L 
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tranchement, lorfqwil tomba 
fans vie fur un Janiffaire qu'il 
venoit de percer. Ce brav 
homme avoit fouffert un ef- 
clavage de dix-neuf ans fur le 
galeres Turques. Il s’étoit m 
en liberté par fon courage 
trois cens compag 
malheur. Vainqueur 
lere où il étoit enchai 
teint du fang de ans, il 
avoit abordé à Venife. Il mé- 
qitoit de mourir libre (a). Sa 
troupe fut hachée. 

Ce n'étoit 
que Sobie 
fang. Il refta en bataille dans 
lefpérance que l'ennemi avec 
tant de fupériorité fortiroit de 
fon camp. Il n’y eut que de la 
canonade. Sur le foirun événe- 


(a) Zaluski, tom. 1. pag. 498, 
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ment inattendu fortifia les Po- aus, 


lonois. A la droite des Turcs 
il y avoit un camp féparé de 
fept à huit mille chevaux Va- 
laques & Moldaves, troupes 
Chrétiennes à leurs ordres, 
Elles ne répondoient ni par la 
beauté , ni par le nombre aux 
efpérances du Seraskier. Les 
deux Hofpodars qui les avoient 
amenées , furent traités en ef 
claves. Le Séraskier s’oublia 
jufqu'à frapper le Moldave 
d'une hache d'armes. Les deux 
Princes, emportés par la ven- 
gean vinrent offrirà Sobieski 
leurs bras & leurs troupes. Les 
Turcs virent cette défertion 
en frémiffant , hors d'état de 
l'empêcher (a). 

Cette nuit fut bien dure à 


fa) Cantémir, tom, 


Mn, 1672. 
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paffer fous les armes. Le Sol- 
dat glacé par la neige qui tom- 
boit en abondance, regardoit 
Sobieski vifitanr les poñtes , fe 
repofant fur un affut de canon 
& rcfufent une tente. A la 
pont du jour il obferva que 
es rangs des ennemis s’éclair- 
cifloient, On voyoit fur le pa- 
rapet le même nombre de dra- 
peaux , mais beaucoup moins 
de Janiffaires. Les Turcs ac- 
coutunkés à une douceur de 
climat , que les Polonois ne 
connoiffent pas, font moins 
faits à la fatigue. Excédés d'a- 
voirété vingt-quatre heures en 
bataille au milieu des frimats, 
& ne pouvant fè perfuader 
qu’on ofat les attaquer en plein 
jour , ils prenoient un peu de 
Tepos. 

Voici le moment que J'atten-= 
dois , dit Sobieski , aux Ofi- 
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ciers dont il étoit environné : ^ 
portex mes ordres pour latta- 
que; & à l'inftant il donna un 
exemple qu’en toute autre Oc- 
cafion on blämeroit dans un 
Général. Voyant les premieres 
brigades flotter entre le cou- 
rage & la crainte , il fit met- 


tre pied à terre à fon Régi- 
ment de Dragons, troupe for- 
mée par fes mains; & mar- 
chant à leur tête, ilarriva aux 


retranche lle puif- 
fante lembar. pour mon- 
ter. Il fut aidé en effuyant le 
feu de l'ennemi, & il fe mon- 
tra avec fes Dragons fur le pa- 
rapet. L’Infanterie qui le voit 
& qui tremble pour lui s’élan- 
ce de droite & de gauche pour 
le foutenir , plie les premiers 
poftes les uns fur les autres, 
& tourne contre eux leur pro- 
pre canon. 


Sv 
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An1673. Pendant que cela fe pañloit écueil ordinaire des troupes An157: 
le Palatin de Ruffie, Jablo- où la difcipline eft foible. Sila 
nowski, fit un mouvement de viétoire balança, ce fut dans 
la derniere importance. La Ca- ce moment. Les Turcs echar- 
valerie n'avoit pas encore pé- més du pouvoir de leurs dé- 
nétré, & l’Infanterie craignoit pouilles reprirent courage & 
d'être enveloppée en s’en repouffoient les vainqueurs. So- 
geant trop avant, Il tourna par bieski avec les Towarisz fou- 
le camp que les Moldaves tint ce premier choc: Jablo- 
avoient abandonné , & avec nowski le fecondoit avec les 
les Pancernes il perça. Il y Pancernes, -Le Palatin de Po- 
avoit près d'une heure que So- dalquie, Lefczinski, ramena les 
bieski combattoit à pied. Il eut pillards aux drapeaux ; & la 
enfin un cheval ; & le refte de viétoire qui fembloit fuir, re- 
la Cavalerie fe fit bien-tôt jour parut avec Pordre. 
par le retranchement même. Sobieski dans la chaleur de 

La furprife fait plus de ra- l'action, portoit fes regards fur 
vage que le feu & le fer. Les les fuites. IL ordonna au Ba- 
Turcs pouflés de toute part ron.de Beham, -Officier Fran- 
perdoient beaucoup d'hommes çois, de marcher au pont pour 
& de terrein. Mais les Polo- éter la retraite à l'ennemi (a). 
nois trouvant plus de riches TC 
pavillons abandonnés que d'en- Ca) T coupa le pont ; craignant d'y être 
nemis, s’arréterent au pillage, forcé, i Ji- 

vj 
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+ n'y avoit plus que les Ja- 
niffaires qui fiffent ferme , no- 
fant lâcher le pied fous les yeux 
du brave Soliman qui les com- 
mandoit. Le Séraskier de fon 
côté faifoit cout ce qu’on pou- 
voit atrendre d’un Général qui 
fe trouve forcé dans fon camp. 

ippelloit au combat fes ef 
cadrons rompus, 

Mais lorfque des fuyards re- 
pouffés des ponts vinrent an- 
non que la retraite étoit 
coupée , les Turcs , au lieu de 
puifer du courage dans le dé- 
fefpoir, ne fentirent plus que 
la terreur :un corps de fix à fept 
mille chevaux cherchoit à $é- 
chaper par un endroit où le 
rocher s’abbaifloir. Les Lithua- 
niens qui entroient par cette 
ouverture les chargerent. Re- 
pouffés fur le champ de ba- 
taille, ils fe heurterent à toute 


=M 
DE JEAN SOBIESKI. 421 


bride contre un peloton de Ca- An 167: 


valerie Polonoife. Sobieski en 
étoit , parce qu'il fe portoit par- 
tout. Malheur au Général qui 
dans une pareille circonftance 

çauroit pas être Soldat. Il 
le fut; & la fortune le fervit 
autant que la bravoure. -Son 
bras fe lafloit de frapper. On 
lui portoit un coup mortel : un 
jeune Héros, Zelinski, le reçut: 
fa mort fut vengée. C'étoit un 
combat particulier au milieu 
dune affaire générale. Le Pa 
latin de Kalish & le Caftellan 
de Pofnanie accoururent avec 
un gros de Gendarmerie & dé- 
gagerent les Polonoi Tout 
le camp-fe jonchoit d’infideles 
expirans. Soliman venoit d’être 
bleffé & pris au milieu des Ja- 
niffaires. Ces braves gens 
plioiencenfin. Les Spahis pouf 
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foient leurs chevaux -mêle 
ans autre deffein que celui d'é- 
viter le fabre qui les pourfui- 
voit. Le Séraskier couvert de 
plaies ne penfoit plus qu'à 
fauver les malheureux débris 
de fa défaite : mais par où? 
Tout ce qui s’offroit à fon idée 
c'étoit ou quelques fentiers à 
travers les rochers, ou les flots 
du Niefter. 

Dès ce moment , fi on jette 
les yeux fur toute l'Armée 
Turque, ce weft plus une ba- 
taille, c’eft une déroute com- 
plette où la deftruétion fe mul- 
tiplie fous toutes les formes. 
Ici c’eft un rocher d'où les 
fuyards fe précipitent pour fe 
brifer fur d'autres rochers : on 
y voit des hommes & des che- 
vaux entaffés les uns fur les 
autres à plufieurs piques de 
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hauteur. Là c’eft une Infante- An. 1573. 


rie éperdue qui court vers la 
citadelle : mais la citadelle re- 
gorgeant déjà de monde, la 
renvoie au fabre de l'ennemi. 
Plus loin c’eft de la Cavalerie 
qui fe jette dans le fleuve ou 
le feu l'atteint pour finir fes 
horreurs. Ceux même qui ga- 
gnent l’autre bord, ou ceux 
qui avoient paffé avant la rup- 
ture du pont ne font pas en fu- 
reté. Ils s’étoient remis en ba- 
taille pour protéger & recevoir 
leurs compagnons qui tente- 
roient le paflage. Un Brigadier 
de Cavalerie, impétueux Mon- 
dréoski, ne confent point à les 
voir vivre. Il fe jette à la nage, 
fuivi de fa brigade. Une baile 
vient le frapper au milieu du 
fleuve & le laiffe fans con- 
noifflance. On le ramene au 
point d’où il étoit parti pour 


An 1673. 
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ne perdre la vie que dix ans 
après dans une bataille encore 
Tas éclatante. Sa troupe fuit 
fon objet , de nouveaux efca- 
drons s'y joignent ; & Penne- 
mi battu par-tout, cherche fon 
falut fous les murs de Kami- 
nieck. 

L'eau étoit couverte de dix 
mille Turbans & la terre de 
vingt mille morts , parmi lef- 
quels on comptoit huit mill 
Janiffaires. Il n'en coûta a 
vainqueurs que cinq à fix mi 
hommes tués ou bleftés. 
Grand Veneur fut beauco 
regretté. Biginski retiré d 
tas de cadavres le lende 
main de la bataille, eutle p 
fir de favoir qu’on avoit pleuré 
fa mort. Quand on penfe à la 
fupériorité des vaincus on croit 
lire une fable. De deux chofes 
Fune: ou c’eft un grand dé 
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avantage d'attendre l'ennemi An:1673: 


es retranchemens ; ou le 
pour les Polo- 
Une troiliéme peut-être 
onne la fo n. Quand les 
fe battent, non pour 
a fantaifie d'un Souverain, 
mais p leur bonheur réel , 
& celui de la Patrie,ils s'é- 
levent au-deflus de l’huma- 
nité. > 
On avoit fait un grand nom- 
bre de prifonniers qui flétrirent 
les lauriers de Sobieski. Il eft 
fans doute à propos de faire re- 
marquer le mal que les hommes 
puiffans font aux autres hom- 
mes. C'eft à eux à ne faire que 
du bien, s'ils veulent qu'on 
n'écrive que du bien. À peine 
Sobieski eut-il remercié Dieu 
facrifice de la Meffe 
ifique pavillon du 
Général Turc , qu'il fit maffa~ 
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An. 3473, Crer des captifs qui ne fe dé- 


fendoient plus ; & à cette pre- 
miere barbarie il en ajoûta une 
feconde : un ordre aux habi- 
tans du pays de mettre à mort 
tout infidele qui-auroit cherché 
un afyle dans leurs foyers, fous 
peine de la vie pour eux-mê- 
mes. Il oublioit que le Dieu 
des Batailles, ( qualité qu'il ne 
prend que lorfque des forcenés 
troublent la terre, ) eft encore 


plus le Dieu de l'humanité. 
Dés Bachas périrent dans cette 
boucherie : mais il n’eut pas 
le cruel plaifir d'y envelopper le 
Séraskier Hufleim qui s'étoit 


évadé à tems (a). 

IL fut plus humain envers leg 
malheureux qui attendoient 
leur fort dans la Citadelle de 


usxi, tome 1, pag. 498 & füiv. 
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Choczin,oùil y avoit de grandes An 1673» 


richefes. Les Grecs, les Armé- 
niens, & les Juifs y tenoient 
leurs magafñns pour le camp. 
L’artillerie futavancée le même 
jour. Il étoit impoffible que la 
itadelle tint, Un fecours lu 
rivoit de Kaminieck, qui fut 
n-tot ufféparSamuelCo- 
facowski. Après quoi, Sobieski 
envoyaaux Affiégés un Député 
Polonois avec un prifonnier de 
diftinétion , le Bacha Czaufo ; 
pour les fommer de fe rendre 
ou de fe réfoudre à être pañlés 
au fil de l'épée. Ces alken. 
Le ferent encore demander 
apitulation honorable , 
d'être conduits à Kaminieck 
en emportant leurs effets fur 
te chariots, Le bon Turc 
qui lut les conditions à So- 
bieski, en les arrofant de fes 
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e ere 
Ax 1673 larmes , le fupplia de confidé- 


er que la Viéioire ne s'attache 
conftamment à aucune Nation; 
que Dieu punit ceux qui en 
abufent; & qu'i $ 
fois abbaiffé le lendemain ceux 
qu'il avoit élevés la veille. So- 
bieski accorda prefque to 
& fur le champ le Bac? 
commandoit à Kaminieck 
connut- cette bonté en ren- 
voyant fans rançon cinquante 

tifs Polonoïis. Les Polonois 
dans tous leurs écrits traitent 
les Turcs de Barbar Ces 
Barbares. enfeignent quelque- 
fois la vertu aux Chrétiens. 

L'Hiftoire , après avoir ac- 
cufé le Général 


Paç dans la 
marche & avant l'attaque , lui 
doit cette juftice que pendant 
lation, rendu à fon courage 
naturel & à l'amour de la Pa 


trie, il fe conduilit en Héros An, 1673. 


avec fes Lithuaniens qui laiffe- 
rent douter fi les Polonois 
étoient plus braves. 
Pendant que tout cela fe 
pafloit entre le Pruth & le 
t l'Aga avoit fait fon 
rivé à Léopol vers 
t de Novem- 
>, il y avoit trouvé le Roi à 
nité, La maladie qui s'é 
nt la revue 
avoit fait des progrès à défef- 
pérer. Un ulcere dans les 
reins , du fang au lieu d'urine, 
des convulfions d'eftomach , 
des vomiffemens continuels ne 
Jui laiffoient qu'un foule de 
vie qui ne lui permettoit pas 
de donner audience. Cepen- 
dant l’Ambañfadeur infiftoit 
avec plus de „hauteur encore 
qu'il n’en avoit montré à l'Ar- 
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An 167 MÉE. Il vouloit abfolument re- 


mettre au Roi la lettre de 
Mahomet & la caffette dont il 
étoit chargé, Les Grands-Ofi- 
ciers de la Couronne & de la 
Cour étoient dans une agitation 
mortelle. Ils craignoient que 
la lettre ne contint des expref- 
fions impérieufes , le ftyle d’un 
Seigneur à fon Vaffal; ils crai- 
gnoient jufqu'à la fufcription 
qui pouvoit être changée de- 
puis que la Pologne étoit de- 
venue tributaire de la Porte. 
Le Vice-Chancelier, avant 
que de propofer l'audience au 
Roi mourant , demandoit à 
voir la lettre, & la caffetre qui 
donnoit encore plus d’inquié- 
tude. On fe repréfentoit ce 
bâton de commandement, cette 
vefte , fignes humilians de vaf- 
falité que le Grand-Seigneur 
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envoie à fes tributaires dans An. 16753 


trois Parties du monde : en 
revêtir ce Prince expirant, c'é- 
toit lui donner le coup de mort; 
& quel affront éternel pour la 
Pologne ! Ce qui augmentoit 
les foupçons , cet qu'il wy 
avoit point de lettre pour le 
Vice-Chancelier. Ce procédé 
contre l'ufage ne préfentoit que 
des ténébres qui couvroient 
quelque chofe de funefte. Ce- 
pendant l'Ambaffadeur s’obfti- 
noit à ne rien révéler qu’au lit 
du Roi. Il femble qu’on auroit 
půle laiffer murmurer dans fon 
obftination. Mais les fuites en 
paroiffoient à craindre. On ne 
favoit pas quel fuccès auroit 
l'Armée ; les dernieres nou- 
velles n’enétoient pas heureu- 
fes; & fi on échouoir dans lex- 
pédition de Choczin, quel joug 
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An1673: feroit déformais Den pe 


pour les vaincus 2. na 


vient ordi 


la foiblefl 


efpéroient tout: 
qi les trompe 


cc ntr’ eux. 

10 Novembre f 

Tâge de 35 ans 

ans de reg zne , où 

tation , de flétriflure, 

bles & d'horreurs. Si le Scep- 
tre peut renc ies un mortel heu- 
EE ement celui qu 
fait le porter. EE né avec 
un cœur fenfble eût été bon 


Roi, 
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, Sil avoit pů être 


Ses yeux 
lle dēla 
> &noczm. 

Trois rs après ;! l'efpoix 
d'un nouveau trio i 
fatter Sobieski. 

Pr nc € 14 
Turcs , après avoirt 
nube, traverfoientla 
pour groflir encore le < amp 
czin; Îl'prit avec lui une 
tie de fa Cavaler ns Équi- 
ours de 


du | Pruth, il 
e manquer fon 
TT 
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An 1675- objet. Le Général Turc, Ka 


plan Bafa , inftruit dans fa 
route de la défaite de Choc- 
zin , avoit repris le chemin du 
Danube. 

Sobieski revenu à fon Ar- 
mée penfoit à tirer les plus 
grandsavantages de fes fuccès: 
mais tout s’y oppofa. Paç, qui 
s’étoit fait traîner à la victoire, 
n'étoit pas d'humeur à la fui- 
vre. ILavoit repris la route de 
Lithuanie avec fes troupes 
pendant l'abfence de Sobieski. 
Les Polonois avoient encore 
de la volonté : mais la nou- 
velle de la mort du Roi chan- 
gea la difpoñtion des efprits, 
ou fut un prétexte pour un 
grand nombre. Ceux qui étoient 
chargés du butin de l'Orient , 
étoient preflés d’aller le mettre 
à couvert dans leurs foyers: 
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D'autres que les travaux laf- 
foienc dans une faifon fi dure, 
en défiroient la fin. Tous di- 
foient que l'éleétion du nou- 
veau Roi étoit l’unique affaire 
dont il falloit allers’occuper en 
Pologne. 

Sobieski repréfentoit que Pé 
e&tion ne pouvoit avoir liew 
qu'au Printems, & que lhyver 
feroit bien employé à chafler 
les Turcs de l'Ukraine, & 
peut-être à tenter quelque cho~ 
fe fur Kaminieck. Il montroit 
une lettre du Grand-Chance+ 
lier qui confeilloit de pourfui- 
vre, la viétoire , en annonçant 
la mort du Roi. Oneft étonné 
de voir Sobieski fi peu preffé 
de retourner à Varfovie pour 
y former des brigues , lui qui 
avoit tant de titres pour la 
Couronne , fi le mérite en fait. 

Tä 


Am 1873s 


ÉICUS ÿ 
fous. la 
fe fauva 
moindre 


e nouvel en- 


treprifes. Un Ordre du Primar 


Czartoriski l'arrêta. ordre 


portoit de rar 
l'Armée en Po 
té de Finter 

que celle du Roi 


z yi après 
ar l'Emp 

pui chez 

d'entrer 

dans la communion Romaine: 
11 refta Schifmatique & Prince 
fa paix.avec Conf 
Sobieski ne 


faifanc 


qui étoient venus 
ki. détacha un it pourtant pas à la re- 


il avoitfait poux 


(a) Cantémir, tome 2, P 
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An. 1673. eux tout ce qui étoit en fon 


pouvoir; après quoi, il reprit, 
malgré lmi, la route de Po- 
logne. 

Si on examine cette expédi- 
tion du côté de la conquête ; 
elle n'offre prefque rien d'avans 
tageux. On gagnoit choezin ; 
un amas de cabanes couvertes 
de chaume. La citadelle bonne 
por lepays fut reprife par les 

"ures pendant l'hyver : mais x 
confiderer l'expédition du côté 
de la gloire, & de la confer- 
vation , il en eft peu d’auffi 
brillantes ; & qui préfentent 
autant d'intérêt. lle empê- 
choit la ratification du traité 
de Boudchaz par le premier 
payement du tribut; elle fuf 
pendoit l’efclavage dela Polo- 
gne; elle affoibliffoit les Turcs 
par la perte: d'une armée aguer- 
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rie; elle leur apprenoit que la An 13z% 


Pologne,avec des forces médios 
cres, pouvoit braver leur énor- 
me puiffance, s 
Sobieski couvert de gloire fe 
rendit à Léopol où il reçut les 
félicitations de tous les Ordres, 
Les Palatinats les plus éloignés 
envoyerent des Députés au Li- 
bérateur de la Patrie. Que les 
Rois s’enyvrent, s'ils peuvent, 
de Fencens qu'on leur prodi 
gue après des viétoires où fou- 
vent ils n’ont eu aucune part : 
encens de commande ; celui 
que Sobieski recevoit étoit of- 
fert par la reconnoiflance & la 
joie. Au bruit du triomphe de 
Choczin, on avoit quitté le 
deuil d’un Roi qu’on ne pleus 
roit pas, pour prendre les cow 
leurs & le ton de l'allépreffe: 
Si quelqu'un éois fâché de 


re fa cl 


Ut retent 


Il croyoit que willeur titre 
i endre 
pol pour 


nettoit à 


ou même 


ifene Livre & du 


premier Tome 


